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Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  compatriotes  de  Québec,  d'On- 
tario, de  l'ancienne  Âcadie,  à  tous  ceux  qui  portent  un  nom  cana- 
dien-français aux  Etats-Unis,  en  publiant  l'un  des  derniers  débats  qui 
ait  eu  lieu  dans  ce  Parlement  de  Québec,  brûlé  aujourd'hui. 

Indignement  attaqués  par  M.  Foster,  les  Canadiens-Français  ont 
trouvé  un  vaillant  défenseur  dans  la  personne  de  l'Assemblée  Législa- 
tive de  Québec.  La  séance  du  28  mars  1883  restera  mémorable  à  plus 
d'un  titre. 
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M.  FAUCHER  DE  SAINT-MAURIGE, 
dépiui^  de  Bellochasse. — Il  y  a  quelques 
jours  l'hon.  M.  Pdquot,  député  de  Lôvis, 
faisait  émellre  un  ordre  de  la  Chambm,  de- 
mandant la  production  de  la  correspon- 
dance au  sujet  de  la  grande  exposition  de 
produits  étrangers  qui  doit  se  tenir  dans  la 
capitale  du  Massachusetts,  en  septemljre 
prochain. 

Je  devais  avoir  l'honneur  d'appuyer 
celte  demande.  Malheureusement,  les 
longues  veilles  que  nous  avons  passées 
ensemble,  à  discuter  les  alFairesdu  ])iiys, 
m'ont  empêché  de  donner  alors  ù  la  pro- 
position de  l'honorabh  député  do  Lovis, 
l'attention  qu'elle  méritait. 

Le  sujet  que  je»  vais  trailor  est  grave, 
très  grave  môme  ;  je  vous  prio  rnos*i<;urs, 
de  lui  accorder  tout»)  votre  ntlontion. 

L'an  dernier,  je  parlais  i\  la  Chambro 
de  la  correspondance  (^clnngôe  oniro 
le  secrétaire  d'Ëlat  de  Wasliin^^ton,  le 
secrétaire  d'Etat  d'Otlawa  et  le  secré- 
taire-provincial de  la  Prùvinco  iIj  Qin'beo, 
'•  au  sujet  de  maladifs  o|)idémiqu'33 
dont  étai-nt  atteints  c-irlains  (lanadiens- 
français  séjournant  aux  Etats-Urii?."  La 
production  de  cette  corrospou'lance  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  m'avait  purmis 
de  vous  lire,  M.  l'Oratour,  ces  lignes  d'un 
rapport  intitulé  i'nifonn  hnun  nf  lihor, 
et  signé  par  le  colonel  Wright,  chef  du  bu- 
reau des  statistiques  du  travail. 

Le  colonel  disait  : 

"  Les  Canadiens  sont  une  fnrdc  d'enva- 
hisseurs industriels,  ne  prenant  aucun  in- 
térêt eux  institutions  du  pays,  négligeant 
de  devenir  citoyens  américains,  vivant 
dans  un  état  voisin  de  la  mendicité,  cher- 
chant à  se  soustraire  aux  obligations  des 
lois  scolaires,  étant  un  peuple  sordide  et 
Je  bas  étage,  et  bon  tout  au  plus  à  travail- 


ler sous  la  férule  de  n'importe  quel  contre- 
maître et  poui  n'importe  ({uel  salaire.  " 

Ces  assortions,  vous  disais-je  alors,  sou- 
levèrent un»i  tempête  parmi  les  Ginadiens- 
franeaif.  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Leur 
presse.  &  la  tête  de  laquelle  se  mit  coura- 
geusement le  ré  lacteur-propriétaire  d'.i 
Travailleur  de  Worce&ter,  M.  Ferdinand 
Gagnon,  protesta  énergiquiununt.  Elle  Ht 
tant  et  si  bien  qu'une  en<|uéte  fut  ordonn-^e. 
Dos  prêtres,  des  journalistes,  <les  contre- 
maîtres de  fabriques,  des  négociants,  tous 
|)ts  hommes  lis  plus  inlltients  habitant  les 
cnntrescanadiens-frani.ais  furent  entendus. 
Le  résultat  de  cite  nontre-eniiuête  l'ut  la 
conclusion  suivante.  Elle  parut  diuis  une 
brochure  ollicielle,  intitulée  :  "  le  C  inudien- 
frannais  dans  li  Nouvello-Anglolerre  "  et 
signée  par  le  même  colonel,  présidant  le 
même  bureau  de  statistiques  du  travail. 

M.  Garrnll  Wright  disait: 

"  La  prospérité  de  la  Nouvullo-Anglo- 
lerre  exige  impôrieusomenl  le  dévoloppo- 
inhnt  rapide  do  stis  forces  industrielles. 
Nul  élément  no  peut  y  cmlribuer.  autant 
({ue  la  race  canadionne-frangaise.  " 

L'incident  éiait  vidé  à.  notre  honneur. 

Aujourd'hui,  la  demande  do  l'honorable 
di'ituté  do  Lé\  is  me  [)ermot  de  venir  protos- 
lorici,  d'vant  vaus  les  représentants  de  mon 
j)fiys,  devant  vous  mes  ci)lW;gu(!s,  contre 
de  nouvelles  msolonce»  dites,  cotte  fois-ci, 
par  u'j  M.  Poster. 

Après  la  triste  mésaventure  du  coionel 
Wright,  il  s'e.it  trouvé  dans  les  Etats  de  la 
Nouvelle-Angleterre  un  'nomme,  qui  a  eu 
le  Idche  courage  de  dire  ù  ses  compatriotes  : 

"  Les  Canidiens-frane^is  sont  à  la 
Nouvelle  Angleterre  ce  que  les  Chinois 
sont  à  la  Californie.  Leur  moralité  est  d'un 
degré  plus  bas  ;  ils  achètent  moins  de 
choses  nécessaires  à  la  vie,  et  leur  seul  but 
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•emblA  ôlre  (Tenlaver  le  plus  d'argent  jh»- 
•ible  de  ce  p«yt.  Ils  ne  veulent  pas  faire 
nstruire  leurs  bufsnts  et  quand  on  les 
oblige  d'en  voyflr  les  enflants  aux  écoles,  ils 
s'en  vont  dans  un"  autre  loc«litè.  Rare- 
ment ils  .{«viennent  oitoyeni.  " 

Ah  !  M  rOrateiii,  les  temps  sont  passés, 
où  nos  phrué,  sensibles  aux  injures  qui 
nous  venaient  du  cAté  do  la  Nouvelle- 
Angleterre  partaient,  ainsi  que  l'écrit 
Ferland  "  le  fusil  en  bandoulière,  le 
paquet  de  provisions  sur  ]'<!>pnule,  les  ra- 
queltos  aux  piods,  "  brûlaient  Corlaër, 
s'emparaient  de  Schenectady,  do  Raimons 
Falis,  et  l'épée  d'une  main  la  torche  do 
•l'autre,  semaient  la  terreur,  la  dévastation 
dans  la  Noiivelle-AnKloterre. 

Oui,  Je  le  comprends,  ces  temp8-l&  ne  sont 
plus  :  mais  nous  pouvons  oncore  envahir  ce 
territoire.  L'honorable  député  de  Lévis 
vous  en  donne  les  moyens,  en  présentant 
sa  proposition. 

Allez  vous  installer  dans  le  ohAtenu-forl 
de  nos  détracteurs.  Prônez  part  à  cette 
exposition  internationale  de  Boston.  Mon- 
trer qufl  vos  céréales,  vos  cuirs,  vos  bois, 
vos  pêcheries,  vos  produits  miniers,  vos 
instruments  d'af^riculture.sont  sans  rivaux. 
Faites  commenter  par  leur  presse  celte 
lettre  que  l'un  des  leurs,  M.  Willord,  odres- 
sait  à  l'American  AgricuUurùl,  et  que 
l'honorable  Becrétaire-Provincial  M.  Blan- 
chit, est  venu  lire  ici,  il  y  n  quelque  temps, 
aux  applaudissements  de  toute  l'Assemblée 
logislalive. 

Cet  américain,  homme  pratique  et  véri- 
dique  avant  tout,  ne  disait-il  pas  à.  ses  com- 
patriotes, dans  cotte  lettre  ? 

"  Le  ('anuda  est  devenu  pour  nous  un 
compétiteur  formidablo  par  l'exportation 
du  beurre  et  du  fromage  fabriqués  dans  ce 
))ay8.  Les  produits  du  Canada  sont  de  la 
meilleure  «inalité,  et  la  fabrication  du  fro- 
mage s'y  développe  rapiilement.  A  une 
date  rapprochée,  si  nous  ne  tenons  compte 
de  l'augmentation  de  ce  produit,  le  Canada 
sera  en  mesure  de  fournir  aux  marcln's 
anglais  tout  le  fromage  nécessaire  à  la  con- 
sommation." 

En  voyant  les  produits  de  nos  rivières, 
de  nos  forêts,  de  nos  montagnes,  do  notre 
sol,  en  étudiant  ainsi  sur  le  vif  tout  ce  qui 
fait  l'homme,  le  foyer,  'es  relations  inter- 
nationales, les  gêna  du  pays  voisin  qui  ont 
du  cœur,  qui  ont  le  sentiment  de  la  vie  pra- 
tique et  courageuse,  se  convaincront  que 
nous  avons  tout  ce  qu'il  faut  pour  ôlre  une 
nation  forte,  généreuse,  travaillante,  mo- 
rale et  flère. 

Gomment  !  venir  comparer  la  moralité 
des  descendants  des  preux  de  la  Nouvelle- 
France  h  celle  des  Chinois  de  la  Californie  ! 
Venir  dire  que  notre  moralité  est  d'^un  degré 


plas  bas  I  Que  le  taul  but  de  It  préeeoce 
dft  Canadieat>Frtnçtis  aux  Rtats-Unis  est 
d'enlever  le  plus  d^argent  possible  à  c« 
payai 

Mais  un  auteur  fort  connu  là-bas  dit  quo 
les  Canadiens-français  enrichissent  le» 
américains.  M.  Lesley  dans  un  livre  fort 
curieux  Intitulé  :  "  Man's  Origin  and  Des- 
tiny."  dit,  en  parlant  du  Canadien-fran- 
çais aux  Etats-U'ii3  : 

"  C'est  un  excellent  travailleur  que  le 
journalier  qui  nous  vient  du  Bas-Canada. 
Il  est  sobre,  il  est  honnête,  il  est  religieux. 
Mais  son  travail  n'est  pus  calculé  ;  il  manaue 
d'intelligence,  parce  qu'il  manque  de  loi- 
sirs. Après  nous  avoir  enrichis,  il  s'en  re- 
tourne pauvre  au  pays,  quand  toutefois  il 
peut  s'en  retourner.  " 

M.  Foster  qui  vilipende  la  race  cana- 
dienne-française, n'a  donc  pas  lu  l'histoire 
de  son  pays  ? 

Pendant  la  guerre  du  Nord  et  du  Sud, 
plus  do  20,000  Canadiens  -  Français  ont 
p»rdu  la  vie  sur  les  chamns  de  bataille 
américains.  Housseau  et  Badeau  promus 
au  rang  de  généraux,  ne  portent-ils  pas 
dos  noms  bien  connus  parmi  les  nôtres? 
Le  général  Beauregard  n'est-il  pas,  lui 
aussi,    du    des>cendanc:t   canadieunu-fran- 

Îaise?  Chaploau,  frère  do  notre  ancien 
*remier-ministre,  parti  simple  soldat  nous 
est  revenu  clief  de  bataillon.  Et  dans  le 
beau  comté  quo  J'ai  l'honneur  de  repré- 
senter, quand,  dans  les  veillées,  on  se 
raconte  les  prouesses  de  ceux  des  nôtres 
qui  sont  morts  pour  la  patrio  américaine, 
on  n'oublio  pas  de  mentionner  le  nom  de 
Médard  Fortior,  fils  de  j'anclen  députe  de 
Belleohasie,  moit  au  champ  d'honneur 
avec  deux  autres  com|>atriol"8,  Fleury  D'Bs- 
chamhault  et  le  lieutenant  Biais. 

On  nous  reproche  de  ne  pas  devenir  des 
citoyens  américains,  —  mais  ceux  qui  nous 
disent  de  ces  choses  connuissent-ils  l'im- 
portance, l'étendue,  la  richesse,  l'avenir 
do  notre  pays?  Nous  n'émigrons  plus  : 
nous  faisons  immigrer  chez  nous.  Le  Cour- 
rier  des  Etals- Unis  le  constate  en  ces 
termes  : 

•'  Pendant  l'année  1882,  20,857  Cano- 
diens  qui  avalent  émigré  aux  Etats-Unis 
sont  retournés  daub  leur  pays.  Ce  chiffre 
do  rapatriement  est  double  à  celui  de 
1881.  Ces  Canadiens  -  Français  ont  été 
suivis  au  Canarla  par  3.41 1  Américains  et 
n'ont  élu  remplacés  dans  co  pays  que  par 
1,134  compatriotes.  Les  Améncains  se  sont 
rendus  en  plus  grand  nombre  que  les  Eu- 
ropéens dans  les  diverses  régions  du  Manl- 
toba,  mais,  par  contre,  45,000  habitants 
des  vieilles  provinces  du  Canada  sont  allés 
coloniser  '•e  nouveau  territoire.  Les  jour- 
naux canadiens  attribuent  le  retour  des 
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Oanadieniet  rémigration  des  Américains 
i  la  crise  du  travail  qui  commence  à  se 
faire  sentir  aux  Kiats-Unis.  " 

Quant  à  ceux  do  nos  compatriotes  établis 
aux  Etats-Unis,  vous  êtes  |)eut-ètre  sous 
l'impression  de  M.  Poster  r 

Gomme  lui,  vous  croyez  que  lA-bas  "  ils 
achètent  moins  fie  choses  nécessaitto  &  la 
vie  "  ;  que  leur  seul  but  semble  être  d'en- 
lever lo  plus  d'argnnt  possible  à  ce  pays. 
Toujours  avec  ce  même  Poster  vous  restez 
sous  l'impresKion  **  qu'ils  ne  veulent  [>as 
faire  instruire  leurs  enntnls,  et  que  iiuand 
on  les  oblige  de  les  envoyer  h  l'école,  ils 
s'en  vont  dans uie  anire  localité. 

A  ces  menionires  odieux,  M.  l'Orateur, 
je  répondrai  encore  [mr  le  Courrier  des 
Stals-Unix.  Ce  Journal  dit  : 

"  Nous  avons  sous  les  yeux  iinn  pptite  bro- 
chure qui  donne  dus  ronseignomiuits  Irôs 
curieux  sur  une  colonie  caua(li>'nne-rran- 
çaise,  établie  dans  le  comté  <le  l'olk,  Min- 
nesota, et  comprenant  environ  huit  mille 
habitants  sulllsamm'nt  groupais  pour  avoir 
leurs  curés,  leurs  églises  et  Inurs  écoles. 

"  Los  noms  des  villages  et  paroisses  rap. 
pellentconstammonl  lo  souvenir  du  Canada 
français:  ils  s'apritllont  Rouvill<>, Uentilly, 
Louisvillo,  Saini-Milttiro,  BfuuJry,  Doux- 
Kiviôrps.  Emiirl,  Ti-rrebonno. 

"  CetiH  col  nie  s'éten  i  sur  une  distance 
d'une  quai-Hiituin»  d'f  milles,  à.  partir  de 
Crookslon,  slutiou  du  ctiemin  de  fer  8t. 
Paul,  Miunéni'olis  ut  Manitoba,  sur  la  ri- 
vière du  lac  HnugM,  cl  du  I&  directement 
ver»  l'e'-t  jusqu'à  la  Jonction  do  la  rivière  du 
lac  lioupH  a\i>c  la  rivii>ro  dn  l'Hau  (^Uire. 

"  IVIle  f  si  In  contrée  habitéo  par  les  Cana- 
dixns-Kraiigais.  Sur  un  espoc*»,  du  nord  au 
sud,  d't'iivirou  ilix  niilliis,  ils  ont  Tondt'*  sept 
paroiss<><4,  où  ils  possi-dout  h\x  ^^gliseset  dix 
tcoles.  " 

Lo  calomnie  osi-<'I!«  assez  tangible?  Le 
mensonge  de  Mr.  Fusler  est-il  assez  |ial|>a- 
blti.v 

Ces  faussf'lés  ont  élé  vivement  ressentis 
par  nos  cnniiatriotes  des  EialF-Unis.  De 
toutes  paris,  du  Massnchusells.  du  Hliode 
Island,  du  Conn«clicut,  on  s'est  empressé 
de  prolester;  et  j  »  vais  honorer  le  palrio- 
tisme  de  l'Assembléo  législative  en  lui 
lisant  quoiques-unes  de  ces  nobles  et  litres 
résolutions  : 

PROTESTATION     DES      CANADIENS. 
PHANÇAIS  liEWnnCESTEH.  HEUNIS 
EN  ASSEMBLEE  DE  PAHOlSt^E,  LE 
4   MARS,  1883. 

Lettre  au  Sénateur  Ihar. 
Monsieur  le  Sénateur, 
Les  soussignés,    vos   concitoyens,  tous 
électeurs  de  la  Commune  du  Massa  jhusetli, 


exposent  rospsctueusemsat  à  votre  oonsi* 
dora  tien. 

Qa'ds  sont  nés,  le  plus  grand  nombre  au 
Canada,  d'origine  Prancai<s». 

Qu'ils  sont  venus  aux  Etats-Unis  pour  y 
haoïter  uermanement,  et  que  désirant  jouir 
de  tous  les  privilèges  <les  libres  institutions 
de  ce  pays,  il  se  sont  fait  naturaliser  ci» 
toyens  américains. 

Que  tout  en  étant  attachés  aux  institu- 
tions politi(iue8  de  leur  nnuvlle  patrie,  ils 
n'en  sont  pas  moins  tiers  d'ôtro  Pran^ais 
d'origine. 

Que  le  sentiment  naturel  que  lo  Maître 
des  nationalités  a  déposé  dans  le  ciuur  des 
peuples  pour  la  conservation  des  traditions 
nationales  est  fortement  enraciné  dans  leur 
cœur. 

Qu'ils  sont  loyaux,  et  que  le  principe  de 
la  constitution  américaine  ne  fait  A  aucun 
élément  national  obligation  de  renier  ses 
pères,  son  oiigine  et  ses  traditions. 

Que  tout  citoyen  libre,  lier  de  son  ori- 
gine, doit  avoir  le  droit  de  repousser  les 
outrages  qui  sont  proférés  contre  ses  con- 
génères. 

Que  c  ttn  fierté  et  co  S'-ntiment  s'impo- 
sent aux  dînes  bien  nées  et  s  Mit  dignes 
des  sympathies  des  plus  éminonts  ci- 
toyens. 

Or,  monsieur  le  sénateur,  la  colonie  d'o- 
rigine française  de  Worcester  a  été  vive- 
mont  impressionnée  à  la  lecture  du  témoi- 
gnage do  M.  Prank  K.  Poster  devant  la 
(Commission  du  Travail  et  de  l'Education 
à  Washington,  et  à  oi'lle  de  la  cliarge  de 
l'honorablu  Sénateur  Vanee  contre  les 
Canadiens-franrais  du  NiS\v-llampsliire. 

Ces  messi.'urs  nous  semblent  imbus  do 
l'idée  fonsse  de  \ab  vnn  disce  onna. 

Prenant  linllinc  exception  de  nos  con- 
génères ils  en  font  des  {-éiiéralilés. 

Ii<'s  Canailiens-fran(;ais  imt  été  grave- 
ment insulti'S  comme  nitionalilé  ;  lajuf- 
ti'  e.  les  convenances  ii.t'  rnaiionales  et  la 
vt'rilt',  devaient,  il  nous  semble,  faire  un 
ilcvoir  il  .M.  Fost''r  el  à  l'honorable  séna- 
It'iir  Vmce  de  no  pas  lormu'er  des  accusa- 
li  «ris  sur  le  ton  et  de  la  maiiièro  qu'i's 
l'ont  fait. 

Eu  cette  oirconslame,  les  Canadiens,  Ci- 
toyens Américains,  diivent  avoir  recours  à 
It  urs  représentants  peur  obtenir  justice. 

Occupant  au  Sénat  américain  une  posi- 
tion des  ])lus  éniiiienti'S,  vos  concitoyens 
tl'origint*  Iraneaiso  ft  <•  lecteurs,  sont  hen- 
roux  et  honorés  do  solliciter  votre  concours 
distingué. 

Ils  vous  prient  donc  do  protester  en  leur 
nom.  comme  ils  lo  font  aujourd'hui  en  as- 
semblée publique,  et  d'obtenir  que  la  com- 
mission du  Travail  e»  «le  l'Education 
vienne  siéijor  pendant  un  Jour  dans  votre 
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ville,  afin  d'entendre  les  délégués  des  popu- 
lation d  origine  Franco-Canadifntie  du  la 
NouvelU'-Ani:leterre,  en  léponse  anx  accu- 
sations de  M.  l'oslt^r. 

Ces  dt'K'gui'S  vieiidroiit  aveu  des  statis- 
tiques assormf'niéos  jeter  de  la  lumière  sur 
la  question,  et  faire  connaître  à  la  nation 
que  l'élément  Franco-Canadien  mérite  plus 
d'admiration  que  de  mépris. 

Monsieur  le- sénateur,  votre  ginnd  sens 
de  justice  H  votre  haute  re>iiectaliilité, 
jointes  à  votre  influence  si  bien  méritée, 
seront  les  iirotecleurs  disiingués  do  notre 
race.  Naj^uèns  nous  comptions  un  des 
nôtres  au  f-éiiat,  un  nomme  dont  la  mort  a 
été  l'occasion  d'éloj.es  flatteurs  à  l'adresse 
de  notre  ra'  e,  nous  avions  l'honorahle  L. 
V.  Bougy  s"nateur  du  Missouri,  né  do  pa- 
rents Caiiadiens-lraneais. 

Aujourd'hui,  nous  comptons  sur  l'esprit 
de  justice  d  ■  nos  séraleurs,  et  comme  les 
soussignés  ont  l'honneur  d'être  les  conci- 
toyens de  celui  qui  au  b-cuat  représente 
vériiablemenl  et  éminemenl  la  Nouvelle- 
Angleterre,  ils  s'adressent  à  lui  et  vous 
demandent,  M.  le  isénaleur,  d'acquiiscer  à 
leur  prière  ei  de  leur  l'aire  obtenir  justiee. 

Veuillez  a(.'rier  M.  le  Sénateur,  l'exjires- 
sion  de  noue  respect. 

l'os  Conciloi/ms  Electeurs. 

LETTRE  A  L'IIONOnABLE  W.  W.KICE, 

Membre  du  (Congrès  pour  le  lOème  district 
du  Massachusetts. 

Monsieur  le  repré^enlant, 

Vos  concitoyens  d'orgine  Fvancc-Can  i- 
dienne  ont  l'honneur  d'exposer  à  votre  con- 
sidération : 

Qi:e  (levant  la  commission  uu  Travail  et 
de  l'Edueation  piégeant  à  Washi;-glon,  un 
M.  F.  K.  Fcsler  a  accujé  l'élémeijt  natio- 
nal CanadiiMi-Fr. lirais  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  'ie  JDUtT  dans  les  Etats  (k  l'Est 
le  rôle  des  (Chinois  de  la  cùle  du  l'iicilique. 

M.  le  rejjnsenlant,  nous  nous  adressons 
à  vous  jiour  avoir  justice. 

Nous  sommes  Caria^ liens-Français,  et 
aussitôt  que  la  longueur  de  noire  Sfjour  en 
ce  pays,  mius  le  permeitra,  nous  ih'vien- 
drons  pour  la  plupart  citoyens  américains. 

Parmi  nous  275  jouiss'  ni  déji  de  cette 
prérogative. 

Venu?  ici  pour  demeurer  permanensmenl, 
pour  y  gag!ier  noire  pain,  et  pour  nous 
créer  une  u'  uvHlIe  patrie,  nous  rtinns  loin 
de  croire  (pie,  dans  le  pays  a^s  libe.-tés  1 1 
des  franchises  civiques,  notre  race  serait 
insultée  comme  elle  l'a  été  levant  une 
commission  du  Congrès,  par  M.  F.  K. 
Foster. 


Loyaux,  aimant  la  vie  paisible,  indus> 
Irieux,  nons  avons  fait  jusqu'à  ce  jour  nos 
elforts  pour  mériter  l'estime  et  le  respect 
de  nos  concitoyens  de  toutes  les  origines. 

Des  injures  comme  celles  qui  ont  été 
rendues  puiiliques  sont  imméritées,  mali- 
cieutes,  et  appellent  la  protestation  de  tous 
les  marbres  de  la  famille  Franco-Cana- 
dienne. 

Vous  êtes  Mr.  le  représentant,  le  protec- 
teur uu  Congrès  de  tous  les  contribuable» 
de  votre  district. 

En  celte  qualilc  et  à  titre  do  concitoyen 
distingué,  nous  nous  adressons  à  votre 
esprit  de  justice,  et  nous  vous  sollicitons  de 
protester,  s'il  y  a  lieu,  au  nom  de  vos  con- 
citoyens Cunodiens- Français,  contre  les 
accusations  de  Foster,  et  de  faire  usage  de 
votre  haute  influence  alin  d'obtrnir  que  la 
Commission  du  Travail  et  de  l'Education 
vienne  siég  r  pendant  un  jour  au  centre  du 
Massachusetts,  dans  notre  ville,  pour  per- 
mettre aux  dilferenlsdélt'g'jés  Canadiens  de 
la  Nouvelle-Angleterre  de  se  fuiro  entendre 
et  de  répondre  par  des  statistiques  aux 
fausses  allég'\tions  de  Mr.  Foster. 

Mr.  le  représentant,  hîs  soussignés  sont 
l>'s  porte-paiole  de  près  de  5,0(J0  Canadiens 
viui  protestent  aujourd'hui  en  assemblée 
[luMique,  contre  les  injures  de  Foster,  et 
qui  nous  prient  d'exposer  leurs  griefs  et 
leur  demande  motivée  à  votre  considéra- 
tion. 

Tout  ce  qu;'  nous  vous  demandons,  c'est 
la  iiième  hbi^rlé,  les  mêmes  droits  dont 
jouissent  nos  concitoyens  d'autres  origina^  ; 
|tuisque  nous  i^upporloiis  avec  eux  et  comme 
eux  les  charges  du  gouvernement  et  des 
muiiicipaiités. 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  la  protec- 
tion contre  des  injures  comme  celles  de  Mr. 
Fosler. 

El  c'est  celte  prolf^etion  que  nous  récla- 
mor.s,  (lue  nous  sollicitons  de  voire  esprit 
de  justice,  Mr.  If  représentant,  afin  que 
protestant  en  netre  nonn,  vous  afliruiiez  le 
droit  des  Canadiens-Franc  lis  a  ôlre  consi- 
dérés tels  (ju'ilssont;  loyaux,  honorables 
et  dignes  du  resi'eet  de  leurs  concitovens. 

Veuillez  agréer  l'exi'ressiun  de  notre 
estime. 

Pour    la    Société    Si    Jean-Baiiliste    de 
Worcester 

Four    la    Congrégation    Canadienne    dds 
Worcester. 

RÉPONSE  DE   L'IION.  M.  RICE 

Membre  du  Congrès  du  ICème  district,  au 
comité  de  la  paroisse  Notre-Dame  et  de 
la  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Worces. 
1er. 
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A  Mr.  J.  C.  Rocheîeau  et  autres  ; 


J'ai  reçus  copie  des  résolutions  de  voire 
assemblée  du  4  mars,  concernant  le  li^moi- 
gnage  de  Mr  Fosler  devant  la  commission 
du  sénat  f-ur  le  Travail  et  rédurnlion 
alTectant  les  Caradiens-Français  de  la  Nou- 
vellt  -Angleterre.  Je  ne  connais  de  ce  té- 
nioig  âge  que  ce  que  J'en  al  lu  sut  les 
jouruciux.  i'.p  que  j'ai  lu  démontre  de  la 
part  du  témoin  une  grande  ignoranee  delà 
condition  des  manulacluriers  et  des  em- 
ployés dans  ia  Nouvelle-Andielerre,  et  sur- 
tout de  ceux  de  votre  nationalité. 

Rt  cev  z  l'assurance  que  je  profilerai  de 
toutes  les  ciiconslances  oijiorlunes  j'onr 
corriger  les  fausses  impressions  qui  résul- 
tant de.  témi  igria;:e  de  Mr  Fosler,  el  pour 
obtenir  que  vot  délégués  soient  entendus 
en  tt  nijis  et  lieu  0{i]iorliins  Je  r en  Irai 
aussi  témoignage  au  earaclère  industrieux 
et  plfin  tl(."  ressources  de  nos  concitoyens 
Canad'ens-Fraiioais  que  vous  représentez. 

La  malailie  m'a  empêché  de  répondre  à 
votre  letlre  avant  ce  jour. 

Je  serai  heureux  de  converser  sur  le 
sujet,  à  ma  demeure,  ou  ailleurs,  avic  les 
membres  de  votre  comité,  pendaiit  la 
vacance  lUi  Congrès. 

Votre  bien  dévoué, 

W.  W,  RicE 

M.  C.  lOème  Dis.,  Mass. 

PROTESTATION. 

Do  la  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Wnre. 
Mas'i.,cnntr"  les  accu-ations  ])orlées  devant 
la  commission  du  travail  et  de  l'édueuiion, 
contre  la  n.itioiialité  Canailienne-Franeaise 
des  l'tals-Liiis,  par  Frank  J.  Eastman  1 1 
par  F.  K.  Fosler. 

Mesieiu-s  les  Sénateur, — 

La  Rociélé  nationale  •'  St.  Jean-Bapti'-te 
de  Wai'e,  Mass,  "j'éunie  en  assemblée  gé- 
nérale, e  '  cinquième  jour  du  mois  de  Mars, 
mille  linit  cent  (piatre-vinvl  trois,  proteste 
de  toutes  se«  forces  coiilre  les  atliijues  plus 
que  malveillantes  dirigées  contre  nous  par 
F.  J.  E  i-lman  et  p  ir  F.  K.  Fo'-ter. 

Ces  aeciisations  ne  re[iosenl  point  sur 
des  laits  évidents  el  vont  à  rencontre  de 
l'opinion  généralement  entretenue  par  la 
poptil'ilion  américaine  à  l'égard  des  Cana- 
diens-l-'raneai*  résidant  aux  Etats-Unis. 

La  population  Canadienne-Franeaise  des 
Etats-Unis  est  sobre,  laborieuse  et  probe  ; 
elle  est  lldèle  à  ses  engagements. 

La  comparaison  que  l'on  fait  de  nous 
avec  les  Chinois  est  odieusement  injurieuse, 


par  le  fait  qu'elle  nous  rabaisse  au-dessous 
d'une  notion  païenne. 

Les  Chinois  sont  païens; 

Nous  sommes  chrétiens. 

Les  Chinois  ne  favorisent  que  leurs  com- 
patriotes ; 

Nous  employons  tout  le  monde. 

Les  Chinois  sont  \  os  did)iteurs  ; 

Nous  sommes  vos  créanciers. 

Alors  que  la  guerre  désolait  el  couvrait 
de  ruines  une  partie  immense  de  la  Répu- 
blique Américaine,  les  {.hinois  ne  versaient 
pas  l'Ursang  sous  la  bannière  éioilée. 

Comrlez  ceux  des  nôtres  (pii  sont  l'imbés 
seulement  sur  les  champs  de  l'fitdiile  de 
Gellysl'urg,  deSjioby  \ania,de(  Imrleslon, 
de  liichmond,  de  la  Wilderness,  de  la  Nou- 
velle-i  irleans  d  de  tant  fl'uutres  lieux; 
comptez  nos  blessés,  nos  veuves  et  nos 
Ci,  helins  (jue  mus  ont  donnt  s  la  cuorre 
terrible  (juo  vous  avez  eue  à  soutenir  et 
à  laipiel  e,  dil-on,  i)lus  de  40  000  de 
nos  conipalr'dtes  oui  pris  une  ]iart  hé- 
roiipie. 

Et  pou!  ([uoi  répandions-nous  notre  sang  ? 
Pour  payer  !a  dette  de  riiospil.ilite  ! 

Et  celle  hospi'alilé,  cominmt  el  pour- 
quoi nous  l'avtzvous  donnée  ? 

11  y  a  vingt  an-  et  |  lus.  vos  agents  par- 
couraient nos  campagnes  en  leiis  sens  el 
engageaient  nos  coinpatriotes  à  \enir  s'éta- 
blir sur  votre  territoire,  en  fais.irl  luire  à 
leurs  yeux  i'es)ioir  trompeur  d'une  fortune 
prompiemi  ni  fa  te  dans  les  mauul'aclures 
de  la  Ncuvelle-Apgleterre 

Nous  avons  écoulé  c  s  promi  sses.  Nous 
sonin.es  venus  et  vous  nous  avez  reei.s. 

Qu'avon'-iions  tait  depuis,  pour  mériter 
qu'on  n'iiis  outrage  iius>i  in  iignem  m  ? 

Suinmeo-uùus  des  perlubateurs  de  l'ordre 
l)Ul.diG  '? 

Non. 

Soriimes-nouf-  impies  on  athées  ? 

Non. 

Remplissons-nous  vos  prisons  el  vos  ba- 
gn-s  ■> 

Non. 

Rt  l'usons-nous  de  nous  instruire  ? 

Le  lait  que  jarioul  où  il  y  a  ipjelques 
Canadieiis-lraoeais  on  établit  des  éco'>s  du 
soir,  rrrqne..li't  s  par  de  noinlu'i  iix  idèves 
des  di'UX  sexes,  est  pins  'pie  sul'i-aiil  |iour 
démontrer  que  nous  aimons  l'iusti  ui  lion 
et  que  nous  prenons  les  moyeii»  de  l'ac- 
quérir. 

El  nos  socié  es  nationales  do  bienfai- 
sance !  Et  nos  maisons  d'edii  alion  !  Et 
nos  églises  rapidement  bâti' s  et  remplies 
df  fidèles!  El  i;os  eonveiiiiuns  nationa- 
les !  El  nos  nombreux  jonrneaux.  nous 
recommandant  in^tanmienl  de  nous  ins- 
truire, de  nous  faire  naturaliser,  de  nous 
souraellro  aux  loi   civiles  !— Des  cas   de 
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malhonnêteté  se  sont  pro'luils  occasionel- 
ment  :  cela  ne  prouve  ri^n,  sinon  que 
dans  toute  ration  on  peut  trouver  <l«s 
Judas  et  des  fiux-frftr^s.  Ces  mauvais  na- 
tionaux, nous  l^-s  renions  pour  nos  fières, 
nous  de  les  aimons  point 

Messieurs  les  Sénateurs,— 

En  vous  faisant  parvt^nir  celte  humble 
protestntinn,  le  Sociétn  Saint-Jean-Bapliste 
de  Ware.  Mass.,  croit  fermement  que  vous 
examinerez  consciencieusement  le  m'^rite 
des  afcnsilions  odipus^s  qu"  des  hommfs 
mûris  par  un  sentiment  de  haine  insensé 
ont  portées  contre  nous  et  que  vous  saurez 
nous  rendre  justice. 

Vos  humbles  serviteurs, 

Pour  la  Société  Saint-Jean-Bapliste  et  qua- 
rente  autres  signatures, 

L.  F.  Garead, 

Président. 

Worcester,  22  Mars,  1883. 

PBOTESTATION  DE  MANVILLE, 
liHOUE  ISLAND. 

Dimanche  le  4  mars  courant,  une  d^lc- 
gation  composée  «les  membres  de  la  So- 
ciété Saini-Jean-BîipUsle  et  du  Cercle  Ja  - 
ques-Cartier  faisait  app^l  aux  Canadiens 
de  celte  localité  par  la  voix  de  leur 
pastpur  leur  demandant  de  se  rendre 
en  foule  après  les  vêpres  au  soubas- 
semnnl  de  l'ég'ise,  afin  Je  protester 
contre  les  i  tsult-*»  lancées  contre  les  Ca- 
nadiens de  la  Nouvelle-Angleierre,  pur  M 
F.  K.  Fo'iler,  devant  le  cm  lé  du  Travail 
et  de  IKducat'on  à  Wishinglon.  An-'l"là 
de  500  personnes  se  rendirent  à  l'invita- 
tion. M.  F.  X  Boucher,  iTésident  de  la 
Soci'  té  Saint-Jean-BMplisle  ouvrit  la  séance 
il  exprima  le  but  de  Tas  emblée  et  de- 
manda  au  Hévd.  A.  1)  Bernard  de  faire 
une  prière  avant  de  commencer  les  tra- 
vaux. On  procéda  ensuite  à  la  fo'matio'i 
d'un  Ciimilé  et  à  l'élfciion  des  oniciers.  Le 
Révd.  A.  0.  Bernard  fut  choisi  eomme  pré- 
président, honoraire  ;  le  [)r.  Joseph  La- 
rivière,  président  ;  M.  F.-X.  Bom'h'T,  1er 
vice-présiilent  ;  M.  F.-X  Delisle,  2me  vici'- 
président;  M.  Fernando  Landry,  3mevicp- 
président  ;  et  M  L.  J.  Uarbeck,  secrétaire. 

Une  motion  fut  ensuite  faite  par  un  mon- 
sieur d'î  l'asso'nhlée  jiour  fairi  accepter  le 
présent  comité  qui  fut  adopléd  à  l'unani- 
mité. Mr.  le  président  lit  ensuite  quelques 
remar.^ues  très  appropriées  sur  la  (piesl  on 
du  jour  et  présenta  à  l'assemblée  M.  J.   M. 


Authier,  propriétaire  de  la  "  Patrie  Nou- 
velle," de  Cohoes,  N.  Y.,  qui  nous  rappela 
ce  que  nous  devions  faire  en  pareille 
circonstance,  c'est-à-dire,  nous  unir  et 
protester  énergiquement  contre  nos  insul- 
leurs  :  leur  démontrer  qu«  nous  sommes 
des  Ganidiens-Prançais  ;  que  nous  n'avons 
pis  à  rougir  de  ce  titre  ;  que  nous  nous 
glorillons  d'être  soumis  à  ses  lois,  comme 
nous  nous  gloritlons  encore  de  contribuer 
pour  une  grande  part  k  la  prospérité  de 
l'industrie  manufacturière  ;  que  nous 
pouvons  soutenir  une  comparaison  avan- 
tageuse avec  les  ouvriers  des  autres  natio- 
nalités. Il  nous  a  ensuit'!  entretenus  quel- 
ques moments  sur  les  avantages  (jue  nous 
pouvions  retirer  de  la  naturalisation,  et  il  a 
terminé  en  nous  rappelant  ce ')U"  nous  nous 
devions  comme  frères  et  comme  citoyens. 
M.  Authier  nous  a  montré  beaucoup  de  dé- 
vouement pour  la  cause  Canadienne,  eu 
venant  de  si  loin  sur  l'inv  tation  d'un  ami 
nous  adresser  la  parole.  Nous  l'en  re- 
mercions. 

Le  rivd.  A  D,  Bernard  nous  lit  ensuite 
remarquer  que  dans  nos  élans  patriotiques 
nous  devions  nout  rappeler  que  la  religion 
du  vrai  chrétien  faisait  le  bon  citoyen. 

La  séance  fut  ensuite  ajournée  au  onze, 
et  l^'s  resolutions  suivantes  furent  adoptées 
à  cett^  deuxième  assemblée. 

Proposé  t  ar  M.  F.  X.  Boucher,  appuyé 
par  M.  F   X.  Mandeville,  |>èr;^  : 

'  Que  la  Société  Niti  maie  St.  Jeon  Bap- 
tiste, le  Cercle  l.ittéraiie  Jacques  Cartier, 
le  Club  A-i  Naturalisation  et  la  Paroisse  de 
Manville,  R.  L,  réunis  en  iissemblée  géné- 
rale c  ofizième  jour  du  mois  de  Mars,  mille 
huit  cent  quatre  vingt  trois,  protestent 
énergiquement  contre  lesimpulitlons  mal- 
veillantes et  fausses  de  MM.  F.  K.  Foster 
et  F  J.  Eastman, — inifiutations  propres  à 
nous  discréditer  auprès  ries  nationalités 
sœurs  de  la  République  Amérirairie,  (>t(jue, 
la  comparaison  faite  devant  le  comité  du 
Sénat  s'occupant  du  Travail  et  de  1" éduca- 
tion par  M.  F  K.  Fo«ter,  du  g'^nre  de  tra- 
vail des  Canadiens-Fniiîsais,  avo>;  le  sys- 
tème de  vie  d'une  classe  il'immigrés  que 
l'on  sait  animés  de  motifs  sordid  s  et  per- 
sonels,  et  privés  de  t'>us  s'mliuu'nls  .so- 
ciaux et  religieux  est  une  lâche  injure  faite 
A  la  race  Canndienne-frmeaise.  et  <jue  le 
fanatisu:".  les  bas  préjugés,  la  haine  et  la 
jalo  isif!  c  i.ilro  cette  nationalité  peuvent 
seuls  expliquer. 

Proposé  par  h'  Dr.  Joseph  Larivière,  ap- 
puyé par  VI.  F.-X   Ddisle  : 

"  Que  les  (îaiiadien«-Frrtn(;ais,  se  décla- 
rant fies  d'h  ibiter  celle  le.ne  h(iRp!t.ilière 
di  la  N  luve' le- Angleterre  qu'ils  o!:l  si  gé- 
néreu-^em.^ut  arrosés  du  plus  pur  de  leur 
sang,  e.i  partageant  la  gloire  de  ses  armes  ; 
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heureux  de  se  soumettre  à  ses  lois  qu'ils 
déclarent  les  plus  humaines  et  les  plus  i  o- 
pulaires.  et  reconnaissants  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  d'Amérique  pour  la 
protection  qui  leur  a  toujours  été  accrdée 
et  sur  laquelle  ils  n'out  aiicune  t  aison  de 
douter  pour  l'avenir.  Us  s'élèvent  avec  la 
plus  juste  indignation  contre  les  insinua- 
tions uialveillantHS  ol  basses  par  lesquelles 
on  chTche  ridiculement  à  déshonorer  lei.r 
nationalité  et  à  les  avilir  dans  leur  conduite 
et  leurs  mœurs,  en  les  séparant  de  la  grande 
famille  chrétienne  dont  ils  forment  l'une 
des  l'ius  di.-nes  et  des  plus  respnctabl^s 
sections,  pour  les  assimiler  à  une  race  de 
mercenaires  sans  dignit'*',  sans  «spirations 
patriotiques,  esclaves  du  matérialisme  le 
plus  dégradant  et  plongée  dans  les  erreurs 
du  paganisme." 

Proposé  par  M.  L.  J.  Harbeck,  appuyé 
par  M   F-rnando  Landry  : 

"  Que  les  Canadiens -français  injuste- 
ment iittaqués  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher,  repoussent  avi*c  en  -rgie  les  accusa- 
tions d'immoralité  et  d'égoïsme  jtorlées  con- 
tre eux.  et  proclament  hautement  que  les 
doctrin»'8  de  soumission,  de  dévouement, 
d'abnégation,  et  de  pureté  que  leur  ensei- 
gne la  religion  quils  ont  appris  à  aimer 
dès  ieur  berceau  et  qu'ils  se  sont  con'-tam- 
ment  elforcés  de  pratiquer,  leur  méritent  le 
respect  et  la  considération  d'-s  diverses  n  i- 
tionalit'S  fiuprès  d'Squelbs  la  Providence 
les  a  placés  et  avec  lesquelles  ils  veulent 
vivre  honorablement  et  paisiblement  comm  - 
les  libres  citoyens  delagnin  le  République 
à  laqut^lle  ils  appartiennent." 

Proposé  par  M.  Culixle  Mandeville,  ap- 
puyé pur  M.  Honoré  Lnjoio  : 

"  Que  cette  sorli»^  injurieuse  de  MVÎ.  F. 
K.  F.  Foslerei  F.  J.  Eastman,  qu- n'aurait 
pu  juslilier  même  aucune  provocati  n.  mé- 
rite la  réprobation  des  hommes  de  tonte 
origine  et  de  tonte  croyance,  dont  l'ambi- 
tion est  d'assurer  la  prosp^  rite  de  ce  pays 
dans  les  voies  sûres  de  la  paix,  de  Tindus- 
drie  et  des  arts." 

Propulsé  par  M  J.  B.  Lambert,  appuyé 
par  M.  (Jédéon  Larivée  : 

Que  les  Canailiens-Françnis  de  la  Nou- 
velle-A  nj^leierre  oITrent  leurs  felicilalio'is 
les  plus  sincères  pt  Irurs  remer  iem-nls 
les  plus  cordiaux  à  p-^aw  des  journaux  amé- 
ricains qui  ont  eu  l'^■spril  d'indépendance 
et  do  ju>tice  pour  les  déf-ndrH  coiitr'l''s 
préjugé-;  de  leufs  compatriotes,  F.  K. 
Fosier  et  F.  J.  Eastman, 

Propose  par  M.  Olivier  Lajoio,  appuyé 
par  M.  Joseph  C.'idor  tte  : 

Que  les  présentes  ié«o  utioiis  soient  hum- 
blem'^nl  adressées  à  ITîonor.'ible  flenry  B. 
Anthony,  ave.;  prière  de  non*  faire  obtenir 
que  la  Commission  du  Travail  ol  de  i'édu- 


carion  vienne  siéger  pendant  un  jour  dans 
dans  la  ville  de  Worcester  afin  d'f'nlendre 
les  délégués  des  populntions  d'origine 
Franco-Canadienne  de  la  Nouvel  le- Angle- 
terre en  réponse  aux  accusations  de  M. 
Poster. 

Proposé  ]mr  le  Comité  :< 

Que  copie  de  cette  protestation  soit 
entrée  aux  archives  de  la  société  St  Jean 
Baptiste  et  du  Cercle  Jacqufs-Cnrljer  et 
publiée  diins  les  deux  journaux  Canadiens 
de  Worcesiér  et  la  Pairie  Nouvelle  de 
Cohoos,  N.  Y. 

Pour  le  Comité. 

L.  J.  Uahdkck,  Secrétaire. 

PBOlKvrATIDN  DE  LV  SOCiftTR  ST. 
JEAN-BAPTISTE  ET  DES  CANA- 
DIENS DE  EA8T  DOUGLASS,  MASS., 

A  l'Honorable  Monsieur  lloar, — 

Les  accusatious  do  M.  Poster  ont  profon- 
dément allligé  les  Canadiens  de  Easl  Dou- 
glHSS.  Liniéiôt  qu'ils  ont  louiours  porté  à 
leur  pays  d'à  loption.  leur  déviiucmei.tà  le 
servir  diins  la  sphère  des  industries  et  dans 
les  m;ini.f  iclures  auraient  dû  les  nv  lire  à 
l'iibri  d  s  lemuignag  s  pei  (lalt^urs  rendus 
cotitre  eux  tout  récemuienl  à  Washington. 
La  Nouvelle-Angleterre  surtout,  pour  la- 
ffaelle  ils  o  t  vers-é  tant  de  su  urs.  l'épensé 
unit  de  lorc -s  cl  usé  tant  d'exist-  nces,  de- 
vait cr  yiienl-ils,  leur  épargner  l'ignominie 
<le  ces  11  'tri- sures.  Mais  hiltons-nons  de  le 
dire,  hs  elloils  qu'elle  a  fciil«pour  les  réha- 
biliter dans  l'esliiiie  d  ■  la  nation  Américaine 
par  la  voie  nés  ournaux  l-s  plus  autorisés, 
montre  assez  qu'elle  n"  partage  pas  les 
seniiments  de  leurs  accusaleurs. 

Cependant,  comme  Canadiens  ils  croient 
devoir  protester  a  leur  tour,  et  proie-tent 
e-fergiquemenl  conire  es  accusations.  Us 
dé>ireiil  que  la  commission  demander  pour 
en  endie  leurs  réclamations,  leur  soit 
aco  irdéo  sans  dé'ai,  alin  qu'un  monument 
authentique  témoigne  au  piiys  et  de  leur 
inno(;.>:ice  et  île  la  fausseté  des  attaques 
dirigées  conire  eux. 

Joseph  Lkmay, 

Président  de  la  S  ci- té  St.  Jean-Baptiste. 

JlîAN-B;  l'TlSlK    LACn.\l':CLLE. 

St;c  -(Jorr., 

Easl  Doujlass,  Mass  ,  ) 
19  Mars,  1883.     / 
M.  1^  Rélacteur, 

Li  Société  St.    Jean-Rapti-^te  d'  East 
Douglas  Iransm't,  en  son  nom  et  au  nom 
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de  toute  la  paroisse  Canadienne,  au  Gooiitf^ 
qui  les  a  conçues,  son  adhésion  p'oine  ei 
entière  aux  inepures  que  la  paroisse  de 
Notrt-L^ame  de  VVorcosler  réunie,  le  quatre 
Ma»'f(,  pour  assurer  à  notre  nationalitn  un 
moyen  ellicace  de  se  purger  d'accusations 
portées  contre  ell»^  et  qu'elle  a  clialeureuse- 
ment  acclamées  et  adoptées  sans  restric- 
tion. 

Elle  d'sire  que  toutes  les  paroisses  Ca- 
nad  etin'S  de  la  Nouvel]»'-Ani,'lelerre,  les 
adoiileiit  aussi,  telles  qu'elles  ont  été  fr- 
rauli't's,  et  re;,'rette  que  la  pensée  de  mieux 
faire,  ['out-  tre,  ail  déiaclié  d'un  jtlan  si 
bien  conf^-u,  des  com|iatriot^'s  qu'elle  vou- 
drait voir  concourir  au  triomphe  d'une 
cause  d'iutéiét  national. 

JosKPii  Lem  y,  Prés. 
J.  BiE.  LachaI'Kllk,  Sec.-Corr. 

GROSVENORDALE,  CONNECTICUT. 

L'f  tîsinirs  188.1,  assemblée  de  la  Société 
St.  .le  i^.-BHptiste  et  di^  lou?^.  les  parois-i"ns 
Cannilii'iis  convoquée  ilans  le  but  di-  protes- 
ter contre  I'  s  msuil  s  lances  à  la  l'ace  de 
lan.tjnnalilé  Ciii)a(lieii:i>'-l''raM(jiuso  de  ii 
Nouvflle  Angietenv  \niv  K.  K  Foster.  Le 
H6v.  T.  Ccioney,  ciir'î  de  la  laroisse  de 
Grusvenoidiile,  est  élu  pp'siflenl  honoraire. 

F'iéMlHut,  Augustin  Havennlit;  ;  Vice- 
Prési.lent,  î.ouis  P.  Lamourt'ux  ;  Secré- 
taire, OiiHsime  {''auch^r. 

Con.-i.l'  ratit  (|ue  les  Canadiens-Français 
de  la  Nouvelle  AngleUrre  ont  éb'  uiali- 
cieusfhMMil  ca  omnies,  jiar  M.  1''.  K.  Fouler 
de  (,^(nbridl^'^  Ma^=*  ,  d' vaut  h  Commis- 
sion ilu  .""t'iial  à  Wasliiiigion.  s^iir  la  ques- 
tion 'lu  Iravail  et  île  l'Education  en  lai- 
sant  ii'S  f  x|io?t's  suivants  : 

lo.  (^iie  Ihs  CaMadiens-l'Yanrais  sont  à  la 
Nov.vclloAiigli.terre  ce-  que  les  (Chinois  sont 
à  la  Caliornie  cl  à  l.i  i-ôl'!  (hi  PacilKjue. 

2i .  (.lue  I'  urs  ind!  irssonl  plus  dégradées 
\     3ô.  (,»  11'  1  nrs  b-  soins  snnl  'r,oins   nom- 
breux f  t  «|ue  |.  ur  but  seiiible  èlie  d'empor- 
ter autant   d'ai'g'Mil  ipi'ils  peuvent  de  ce 
pays 

4o.  Qu'ils  ne  veulent  pas  envr^yer  h  urs 
enfant^  aux  é^ole'st't  <iut3  lorsi|u"ils  sont 
obli^î'-s  do  lu  faire  iscliargenlded  imicile 
et  quiU''hi  l'i  !i(lroit. 

5.1.  (ju  iis  accejilent  rarement  le  droit 
électoral. 

6«i.  (Joe  sur  une  populalif^n  de  8S,000 
Am' ; .  d.iti',3i  villes  de  la  Nruvidlf-Anvle- 
terrf ,  0,1)00  seulement  sont  nalurulisi.'s,  ul 
2,860  sont  proja'iéiaires. 

RÉS^OLU. 

Que  les  Canadiens  de  Grosvenordole 
après  avoir  discuté  en  détail  les  exposés, 
ci-dessus,  reconnaissent  que  la  haine  et 


l'ignorance  seules  peuvent  dicter  de  telles 
injures  contre  nous  et  nos  compatriotes  de 
la  Nouvclle-Anglaerre. 

Résolu  que  le  premier  exposé  est  une  lâche 
infamie  purtéw  contre  un  peuple  qui  a  su, 
par  son  travail  ingénieux  et  honnête,  ga- 
gner l'estime  ei  la  contiance  de  ses 
maîtres,  qui  lui  payent  salaire  égal  à  celui 
des  ouvriers  d'autres  nUionaliiés. 

Résolu  que  le  second  exposé  t-mdant  à 
nous  avdir  auprès  des  autres  nationalités, 
n'a  raison  d'être  que  dans  l'esp  it  étroit  du 
Sieur  Foster,  car  nos  surveillants  et 
maîtres  il'ateliors,  marchands,  commis, 
hommes  do  professions,  députés,  Ac,  sont 
autant  de  bonnes  preuves  de  notre  mora- 
lité. 

Résolu  que  le  troisième  exposé  tend  à 
vouloir  nous  refuser  l'entrée  de  c^-tie  Repu- 
blique, pays  de  la  liberté  que  la  divine  Pro- 
vuleuce  semble  avoir  doté  de  toutes  les  res- 
sources et  institutions  nécessaires  pur  y 
f lire  le  bonheur  d'^  notre  nationalité.  Qu'il 
est  notre  pays  d'adopli  n,  et  que  délirant  y 
vivre  hon')rablementet  paisibiemtnl.poury 
jouir  des  privilèges  cl  recevoir  la  même  pro- 
tection que  reçoivoiit  les  citoyens  libies  de 
Ci'tte  t;rande  RepubI  que,  nous  esp  roas 
que  cet  exposé  sera  >  ussi  mis  à  néant. 

Résolu  qu»^  le  quuiiième  expose  e^  con- 
traire à  ni  s  désirs  :  que  nous  l'a  sons  même 
de  grands  services  en  nous  imposant  de 
fortes  taxes  additionnelles  à  celles  payées 
à  l'Ktil  où  nous  n'sidons  pour  la  consiruc- 
tion  de  nouvelles  écoles,  en  assistant  aux 
écoles  du  soir  ;  que  nos  cercles  littérdir»  s, 
dramatiques,  de  naturalisation,  Ac,  s'ef- 
forcent de  répandre  l'instructiou  en  ins- 
truisant ni's  compatriotes. 

Résolu  que  les  Ciua  liens-Français  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  reconnaissent  dans 
celte  Hé,)ublique  une  seconde  iiatrie  à  la- 
(joelle  ds  s'atUiCheril,  et  que  nous  devons 
censervei-  duis  notre  cœur  Tamoiir  de 
noire  mère  patrie  icar  les  bons  enfants  ne 
peuvent  oublier  leur  mèie.) 

Résoiu  que  les  susdites  considérations 
ol  résolutions  soient  euvi  yées  aux  jour- 
naux Canadiens  de  Worcesler,  et  au 
"  .leandîdptisie  "'  de  Norlh  llampton  avec 
prière  de  les  publier. 

Un  vole  Ile  remerciement  est  offert  à 
M.  le  curé  Cooney  pour  sa  laésencH  à  c  tte 
assemblée  et  ses  bonnes  remai-qiies  à  pro- 
pos de  ces  protestations,  M.  le  curé  est 
prié  de  traduire  ces  lésolutions  el  les  faire 
publier  dans  les  journaux  anglais. 

Par  ordre  de  l'assemblée, 

A.  Ravenelle,  Président, 
L.  P.  Lamol'reux,  Vice-Président, 
O.  FAUCHsn,  Secrétaire. 
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PROTESTATION     DES     CANADIENS- 
FRANÇAIS  DE  NEW  BEDFORD. 

Les  injures  et  les  colomnies  lancées  h  la 
face  de  la  nationalité^  Canadienne-Fran- 
çaise, par  F.  K.  Foster  et  Eastman  devant 
le  comité  du  Sénat  sur  l'Education  et  le 
Travail,  étant  venus  à  la  connaissance  des 
Canadiens  de  New  Bedford  ;  une  assemblée 
a  été  convoquée,  et  les  résolutions  suivan- 
tes unanimement  adoptées  : 

Que  les  Canadiens  de  New  Bedford  pro- 
testent avec  la  plus  grande  indignation, 
contre  les  insultes  gratuites  de  Foster  et 
Eastman,  et  les  défient  d'apporter  des 
preuves  satisfaisantes  à  l'appui  de  leurs 
insidieux  avancés. 

Qu'ils  ont  éie  grandement  surpris  de  la 
conduite  inqualiliable  de  Foster,  pendant 

Îue  les  insultes  déjà  lancées  aux  Cana- 
iens  par  le  Col.  Wright,  avaient  été  assez 
victorieusement  réfutées,  pour  empêcher  le 
retour  de  semblables  accusations. 

Qu'ils  méprisent  ces  fanatiques  pleins  de 
préjugés  contre  les  Canadiens,  mais  en 
même  temps,  qu'ils  considèrent  de  leur 
devoir  d'élever  la  voix  contre  de  telles  in- 
dignités et  de  faire  tout  en  leur  pouvoir 
pour  les  prévenir  dans  l'avenir. 

Aussi  ont-il  décide  de  faire  appel  à  l'im- 
partialité de  l'honorable  M.  Hoar  de  Massa- 
chusetts, afin  qu'il  procure  à  la  nationalité 
Canadienne  les  moyens  de  se  faire  entendre 
devant  le  comité  du  Sénat  et  de  réfuter  ses 
diverses  accusations  qui  tendent  à  faire 
des  Canadiens  un  peuple  inférieur. 

J.  Jeanson,  Président, 

L.  Z.  NoBMANDiN,  Secrétaire. 

PROTESTATION     DES    CANADIENS- 
FRANÇAIS  DE  PUTNAM, 
COiNNECTIGUT. 

Une  assemblée  des  Canadiens-Français 
de  Putnam  dans  l'état  du  Connecticut,  a 
été  tenue  dans  la  salle  do  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste,  le  dix-huitième  jour  de  mars 
1883,  alin  de  déterminer  l'attitude  à  pren- 
dre pour  repousser  les  injures  et  prouver  la 
fausseté  des  colomnies  proférées  contre  la 
nationalité  Canadienne-Française  par  M.  F. 
K.  Poster  devant  le  comité  du  Sénat  fur 
le  Travail  de  l'Education. 

M.  Omer  LaHue  a  été  unanimement  élu 
Président  de  l'Assemblée.  M.  Hector 
Ouvert  a  été  élu  secrétaire  et  M.  Alphonse 
Viau,  assistant-secrétaire. 

M.  le  Président  exposa  à  ressemblée  le 
but  de  la  réunion  et  MM.  Hector  Ouvert  et 
Grégoire  "Verdon,  parlèrent  successive- 
ment. 


M.  Hector  Ouvert  fait  motion  secondé 
par  M.  Joseph  Léveillé  que  les  résolutions 
suivantes  soient  adoptées  : 

Considérant  que  M.  Frank  K.  Foster  a 
fait  à  Washington,  devant  le  comité  du 
Sénat  proposé  à  l'examen  de  cette  ques- 
tion, les  accusations  suivantes  :  Que  les 
Canadiens-Français  sont  à  la  Nouvelle- An- 
gleterre ce  que  les  Chinois  sont  à  la  Cali- 
fornie à  la  côte  du  Pacifique  :  Que  leurs 
mœurs  sont  plus  dégradées  :  Que  leurs 
besoins  sont  moins  nombreux  :  Que  leur 
but  semble  être  d'emporter  autant  d'argent 
qu'ils  peuvent  de  ce  pays  :  Qu'ils  ne  veulent 
pas  envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  et 
que,  lorsqu'ils  sont  forcés  de  le  fuire,  ils 
changent  de  domicile  et  quittent  l'endroit  : 
Qu'ils  acceptent  rarement  le  droit  électoral. 

Considérant  que  les  acctisations  précé- 
dentes sont  fausses,  Idches  et  infamantes  : 
qu'elles  tendant  à  dénigrer  tout  un  peuple 
et  à  détruire  parmi  les  autres  nationalités 
le  respect  auquel  il  a  droit. 

Résolu  lo.  Que  le  Canadien-français  de 
Putnam  ont  lu  avec  indignation  les  insultes 
qui  leur  ont  été  adressées  par  M.  F.  K. 
Foster  devant  le  comité  du  Sénat,  et  qu'ils 
protestent  avec  toute  l'énergie  d'hommes 
libres  et  honorables,  contre  cet  outrage  fait 
à  eux,  à  leurs  filles  et  à  leurs  tils  ; 

Résolu  2o.  Qu'ils  se  joignent  à  leurs 
frères  de  l'Union  pour  demander  respec- 
tueusement au  susdit  comité  du  Sénat  qui 
a  entendu  l'accusateur,  d'accorder  aux  Ca- 
nadiens-Français une  enquête  devant  sié- 
ger dans  une  ville  centrale  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  et  où  ceux-ci,  par  leurs  délégués 
pourront  se  défendre  et  prouver  la  faus- 
seté et  la  malice  des  accusations  portées 
contre  eux  ; 

Résolu  3o.  Que  les  Canadiens-.*rançais 
tiennent  d'autant  plus  à  réfater  ces  insi- 
nuations dilfamatoires,  que  se  sentant  heu- 
reux de  vivre  à  l'ombre  des  institutions  de 
leur  patrie  d'adoption,  ils  ont  à  cœur  de 
posséder  l'estime  de  leurs  concitoyens  de  la 
Grande  République,  et  ont  la  noble  tierté 
d'avoir  les  qualités  opposées  aux  vices  et 
aux  défiuts  que  leur  prêtent  malicieuse- 
ment le  témoignage  de  M.  F.  K.  Foster. 

Résolu  4o.  Qu'une  copie  des  présentes 
résolutions  soit  envoyée  à  l'Hon.  Jos.  K. 
Ilawley,  Sénateur  de  l'Etat  du  Connecticut, 
avec  prière  d'obtenir  que  le  comité  du 
Sénat  sur  le  Travail  vienne  siéger  dans  la 
ville  de  Worcester,  Mass.,  pour  y  entendre 
la  défense  que  les  délégués  des  Canadiens- 
Français  auront  à  présenter  contre  les  ac- 
cusations do  M.  F.  K.  Foster. 

Résolu  5o.  Qu'une  copie  des  procédés  de 
celte  assemblée  soit  envoyée  au  journal  le 
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"  Travailleur  "  de  Worcester,  et  au  "  Put- 
nam  Patriot." 

O.  LaRub,  Président. 
H.  DovEBT,  Secrétaire. 

Je  termine  la  lecture  de  cos  documents, 
de  ces  protaslationsqui  honorant  le  Canada 
Français,  et  je  voudrais  pouvoir  vous  tn 
lire  davantage. 

GVsl  ainsi  M.  l'Orateur,  que  là-bas  nos 
gens  luttent  et  se  souviennent  de  la  Patrie 
absenle.  (Applaudissements.) 

L'exposition  iniernalioiiale  de  Boston 
nous  nmt  encore  plus  à  même  de  démar- 
quer nos  détracteurs.  Que  nos  industriels, 
que  nos  ouvriers,  que  nos  savants,  que  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  chose  ])ublique 
dans  la  Province  de  Québec  y  prennent 
part.  La  grande  majorité  de  nos  voisins 
vaincue  par  la  délicatesse  de  ce  procédé, 
viendra  s'incliner  devant  les  Canadiens- 
Français  en  disant  :  ils  ont  tout  ce  qui  peut 
faire  iine  race  intelligente  et  riche.  Jls  ap- 
prendront à  répéter  aux  leurs  ce  qu'un  de 
nos  gouverneurs  généraux  disait  à  la  cour 
de  Windsor  : 

"  — Le  Canada  français  est  un  pays 
charmant  habité  par  un  peuple  de  gentils- 
hommes."   (Applaudissements). 

Mr.  L'Orateur,  puissent  les  applaudisse- 
ments unanimes  qui  viennent  d'éclater 
dans  cette  Assemblée  législative,  aller  se 
repercuter  aux  Etats-Unis,  partout  où  bat 
un  cœur  canadien-français!  Puissent-ils  rap- 
peler aux  exilés  de  notre  grande  famille, 
que  malgré  nos  divisions  politiques  nous 
ne  les  oublions  pas  :  que  leurs  joies  sont 
les  noires,  leurs  peines  nos  peines,  leur 
Honneur  notre  Honneur.  (  Applaudisse- 
ments.) 

Nous  sommes  fds  de  France. 

En  ce  moment,  vos  bravos  s'en  vont  dire 
au  monde  entier  que  l'on  ne  touche  pas 
impunément  à  la  France.  (Applaudisse- 
ments.) 

L'honorable  M.  MARCHAND,  député  de 
Saint-Jean. — Je  concours  dans  les  obser- 
vations que  vient  de  faire  l'honorable  dé- 
puté de  Bellechasse. 

Les  diiramations  proférées  par  M.  Foster, 
sur  le  compte  des  Canadiens-français  établis 
aux  Etats-Unis,  font  la  honte  de  leur  au- 
teiu*,  sans  affecter  la  haute  et  noble  répu- 
tation que  les  Français  d'Amérique  se  sont 
créée,  dans  l'opinion  de  tous  les  hommes 
intelligents,  honnêtes  et  bien  renseignés. 

Si  ce  diffamateur  de  notre  race,  avant  de 
l'accuser  d'ignorance  et  d'immoralité,  eut 
jeté  les  yeux  autour  de  lui,  il  y  aurait 
trouvé  une  contradiction  éloquente  de  ses 
méprisables  assertions.  Il  aurait  décou- 
vert sur  toute  l'étendue  des  Etats-Unis,  des 


groupes  nombreux  de  Canadiens-Français 
donnant  l'exemple  de  le  moralité,  érigeant 
des  temples  et  des  écoles  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  et  se  créant,  dans  la 
grande  république,  par  la  force  de  leur  in- 
telligence et  de  leur  énergie,  une  |  osition 
importante  et  respectée.  11  aurait  aperçu 
dans  pre<!que  tous  les  Etats  de  l'Union, 
des  Canadiens-Français  en  grand  nombre, 
surpassant  en  habileté  leurs  compagnons  de 
fabrique,  se  créant  des  positions  impor- 
tantes dans  l'industrie,  dans  le  commerce, 
dans  les  professions  libérales  ;  arri/ant 
en  vertu  du  vote  populaire  aux  plus  im- 
portantes fonctions  civiques  et  jusqu'à  la 
position  de  députés  du  peuple  dans  les  lé- 
gislatures d'Etat.    (Applaudissements  ) 

En  consultant  l'histoire,  il  eut  appris 
que  nos  compatriotes  ont  été  les  pion» 
niers  de  la  civilisation  dans  le  Nou- 
veau Monde,  et  que  c'est  en  se  guidant  sur 
le  jalons  plantés  par  nos  hardis  explora- 
teurs que  les  ]>opulutions  européennes  ont 
pu  s'établir  et  se  développer  sur  le  terri- 
toire américain.  Les  Canadiens  des  Etats- 
Unis,  comme  ceux  qui  sont  restés  sur  le 
sol  natal,  ont  hérité  des  vertus,  de  l'inte!* 
ligence  et  de  la  vigueur  morale  de  leurs 
ancêtres,  et  les  infamies  débitées  sur  leur 
compte  par  ce  monsieur  Foster  sont  une 
honte  et  une  ingratitude.  Une  honte, 
parce  qu'elles  mentent  à  l'évidence ,  une 
ingratitude  parce  qu'elles  s'appliquent  à 
une  noble  et  vaillanie  race  qui  a  laissé  des 
morts  par  mil'  ers  sur  les  champs  de  ba- 
taille, en  com.iultant  pour  l'intégrité  de  la 
grande  république.  (Applaudissements). 

Nous  devons  repouster  publiquement 
cet  outrage.  J'espère  que  la  presse  du  pays 
partagera,  à  cet  égard,  l'unanimité  de  cette 
législature,  et  qu'elle  inscrira  en  lettres 
noires  le  nom  de  Foster  dans  ses  colonnes, 
atin  de  l'exposer  au  mépris  de  tous  les 
hommes  de  cœur.  (Applaudissements). 


L'honorable  M.  JOLY,  député  de  Lotbi* 
nière. — Quelles  sont  ces  accusations  que 
l'on  porte  contre  les  Canadiens-français 
qui  vont  chercher  de  l'ouvrage  dans  les 
Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ? 

Elles  se  résument  à  quatre.  On  leur  re- 
proche : 

lo.  D'être  pauvrf^s  et  parcimonieux. 

2o.  De  ne  pas  s'assimiler  avec  les  Arné» 
ricalns. 

3o.  De  ne  pas  envoyer  leurs  enfants  aux 
écoles  publiques. 

4o.  D'être  inférieurs  môme  aux  Chinois, 
sous  le  rapport  de  la  moralité. 

Pauvres  et  parcimonieux.  C'est  vrai.  H 
faut  qu'un  Canadien-français  soit  bien 
pauvre,  pour  qu'il  se  décide  à  laisser  sa 
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paroisse  natale  pour  aller  cnercher  de  l'ou- 
vrage aux  EU  .d-Unis.  Une  fois  là,  il  faut 
qu'il  soil  bim  imprudent,  s'il  déyinse 
mulilemtnl  un  seul  sou  de  sts  gages.  Il 
est  venu  aux  Etats-Unis  a\ec  l'intention 
de  gagner  assez  d'argent  pour  décharger 
l'bypolhèque  qui  pèie  depuis  si  longtemps 
sur  le  bien  paternel,  ou,  piur  acheter  au 
pays  une  terre  qui  lui  permettra  de  réaliser 
ses  vœux,  de  se  marier,  de  vivre  ht  ureux 
et  libru  en  élevant  une  jeune  famille  sur 
son  propre  bien.  Qu'il  ne  rougisse  pas 
d'être  taxe  de  parcimonie.  Il  a  un  but 
honoi'uble  :  la  seule  honte,  pour  lui  serait 
de  i'oubliir.  Il  veut  revenir  au  pays,  libre 
et  indépendant ,  il  ne  pt-ut  le  faire  qu'au 
moyen  ue  la  plus  rigide  économie. 

On  reproche  aux  Canadiens-français  de 
ne  pas  s'assimiler  avec  ceux  qui  Ks  en- 
tourent; de  vivre  au  milieu  des  Américains 
sans  devenir  Américains. 

Quel  est  le  Canadien  qui  quitte  le  pays 
avec  l'intention  bien  arrêtée  de  ne  jamais 
y  re\  enir  ?    Il  part  avec  l'espoir  d'y  re- 
venir, sinon  riche,  au  moins  indépeudanl, 
avec  l'espoir  de  gagner  de  quoi  payer  ses 
dettes,  ou  plutôt,  le  plus  souvent,  ceiies  de 
son  père,  et  de  s'étublir  sur  un  bien  à  lui. 
Malheureusement,  il  y  en  a    beaucoup 
qui  ne  réalisent  pas  ce   beau  projet.    Ce 
sont  gméralement  ceux  qui  ne  pratiquent 
pas  celle  parcimcnie  que  l'on  se  plait  a  leur 
reprocher  (si  vous  voulez  qualiiier  une  hon- 
nête économie  de  parcimonif ).    D'autres 
sont    malheureux  en  ailares,  ou  impru- 
dents, ou  tombent  malades,  ei  se  trouvent 
dans  l'impossibilité  de  reprendre  le  dessus. 
Un  certain  nombre  reviennent  plus  pau- 
vres qu'ils  étaient  quand  ils  sont  paitis. 
Les  autres  se  raidissent  contre  l'infortune  : 
ils  continuent  la  lutte.    Peu  à  peu,  l'es- 
poir de  revenir  au  pays    s'éloigne,    mai 
ils  ne  le  perdent  jamais  complètement  ; 
c'est  encore  un  rêve  consolant  dans  leur 
infortune.   (Applaudissements) 

Quelquts-uns,  des  hommes  d'un  talent  et 
d'une  énergie  hors  ligne,  trouvent  aux 
Etats-Unie,  un  champ  plus  vaste  qu'ici, 
pour  récompenser  leur  m' rite.  Us  s'y  éta- 
blissent et  s'élèvent  bientôt  aux  plus  hauts 
rangs  ;  mais  ceux-là  même,  au  miiiau  de 
leur  succès  et  de  leur  triomphe,  n'oublient 
jamais  le  Canada,  et  plus  d  un  d'entre  eux 
nous  reviendra.    (Applaudissements.) 

Dans  tous  les  cas,  l'on  admet  partout, 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  que  les  Cana- 
diens-français s'acquittent  Udélement  de 
leur  devoir  ;  ils  y  viennent  pour  travailler, 
et  ils  travaillent.  S'ils  sont  bien  payés, 
ils  ne  reçoivent  que  ce  qu'ils  ont  bien  ga- 
gné. 

Quant  au  re])rocbe  de  ne  pas  envoyer 
leurs  enfants  aux  Ecoles  Publiques,  nous 


admettons,  au  Canada,  les  bienfaits  d'une 
éducation  religieuse,  et  nous  ne  pouvons 
pao  faire  de  reproche  aux  Cana'iens  s'ils 
n'aiment  pas  à  envoyer  leurs  enfants  dans 
des  écoles  où  ils  ne  pourront  pas  recevoir 
cette  éducation.  Partout  où  les  Canadiens 
sont  en  nombre  siiflisant,  aux  Etats-Unis, 
ils  foiit  des  sacrillces  consilérables  pour 
maintenir  leurs  écoles  ;  c'est  une  question 
de  la  plus  grande  importance  pour  eux  et 
qu'ils  ne  devraient  jamais  négliger. 

J'arrive  au  dernier  de  ces  reproches,  et 
j'avoue  qu'il  méfait  mal  au  cœur.  Mr.  Fos- 
ter  dit  que  les  Canadiens  sont  inférieurs 
même  aux  Chinois,  sous  le  rapport  de  la 
nioralilé.  Pour  qui  sait  ce  que  l'on  reproche 
aux  Chinois,  sous  ce  rapport,  dans  les 
centres  où  ilsi^ont  établis  en  grand  nombre, 
à  iSan  Francisco  et  sur  le  littoral  du  Paci- 
lique,  ce  reproche  est  terrible. 

^ous  connaissons  trop  bien  nos  compa- 
triotes, pour  le  croire  mérité.  Ils  ne  peu- 
vent pas  changer  du  tout  au  tout,  en  si 
peu  de  temps.  C'est  un  triste  compliment 
à  faire  aux  habitants  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre que  de  (irétendre  que  leur  contact 
puisse  produire  un  si  tiTrible  eittt  sur  nos 
Canadiens,  si  honnêtes  et  si  purs,  quand  ils 
quittent  le  pays.  Les  habitants  de  la  Nou- 
\f\\Q  Ang  ei«»rre  devraient  protester,  en 
masse,  contre  une  telle  calomnie. 

Mais  rien  n'est  perdu  dans  co  monde 
pour  l'homme  sage  ;  il  doit  laic&son  profit 
même  des  accusations  les  plus  injustes 
dont  il  peut  devenir  l'objet.  Elles  servent 
à  le  mettra  sur  ses  gardes. 

Que  chaque  Canadien  qui  q  itte  le  pays 
se  rappelle  qu'il  ne  doit  pas  seulement 
penser  à  gagner  de  l'argent,  aux  Etats- 
Unis,  mas  qu'il  est  responsable,  pour  sa 
paît,  du  bon  nom  et  de  la  réputution  de 
tous  ses  compatriotes.  Qu'il  travaille  et 
se  conduise  de  manière  à  ce  que  le  nom  de 
Canadien  -  français  devienne  un  titre 
d'honneur  dans 'les  Etats  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  (Applaudissements.) 


M.  McSHANE,  député  de  Montréal-Cen- 
tre.—Je  suis  al  é  souvent  aux  Etats-Unis 
et  j'y  ai  rencontré  beaucoup  de  Canadiens. 
Je  dois  admettre  qu'il  n'y  a  pas  au  monde 
une  population  plus  industrieuse  et  plus 
morale.  J'en  ai  rencontré  des  centaines  & 
Manchester,  Boston,  Lowell  et  dans  les 
grands  centres  industriels  de  la  république 
voisine,  et  partout  où  je  suis  passé,  je  les 
ai  trouves  occupant  un  rang  distingué 
pnrmi  leurs  concitoyens.  (Applaudisse- 
ments.) 

A  Montréal,  les  progrès  que  les  Gana- 
diens'Français  ont  fait  au  point  de  vue  des 
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afTaires  ol  d'i  commorce  depuis  vingl-cinq 
ans,  ont  égalé  sous  tous  les  rapports  ceux 
do  leurs  compétiteurs  dans  le  développe- 
ment et  la  prospérité  commercial  de  la  mé- 
tropole  du  Canada. 

Leurs  avocats  aussi  sont  des  gens  ins- 
truits qui  sont  à  la  tête  de  leur  profession, 
et  dans  les  Parlements  liu  Dominion  et  de 
la  Province  de  Québec  les  dé;jalés  cana- 
diens se 'listinguent  par  leur  bon  sens  et 
leur  talent  oratoire. 

En  ter.ninant,  je  dois  déclarer  que  les 
Canadiens-Frani^ais,  chez  eux  comme  à 
l'étrani-'er,  sont  un  y  -uple  moral  et  indus- 
trieux et  que  les  américains  eiix-mé;no*  en 
conviennent.     (Applaudissements.) 

LHONORaBLE  m.  paquet.  Député 
de  Lévis. — Le  14  février  dernier,  je  déposais 
sur  le  bureau  de  celte  Chambre  l'inlerpel- 
iation  suivante  : 

Est-ce  l'intention  du  gouvernement  de 
prendre  part  à  la  grande  exposition  de  pro- 
duits étrangers  qui  aura  lif  u  à  Boston,  au 
mois  de  septembre  prochain  ? 

Je  recevais  de  l'Honorable  Secrétaire  de 
Id  Province  la  réponse  que  voici  : 

Non. 

En  môme  temps  "ue  celt'>  interpellation, 
j'avais  mis  sur  les  ordres  du  jour  un  avis 
de  motion  concernant  le  même  svijet.  Et 
voici  pourquoi  :  c'est  que  je  désirais  faire 
connaître  à  la  Province  et  au  pays  les  mo- 
tifs qui,  dans  mon  opinion,  devaient  nous 
engager  à  être  représeiiiés  à  la  grande  ex- 
position de  produits  étrangers  qui  sera  te- 
nue à  Boston,  en  septembre,  octobre  et 
novembre  prochains. 

Et.  pour  convaincre  la  Chambre  de  l'im- 
pcriance  quise  rattache  à  cette  alfaire.je 
ne  saurais  mieux  poser  la  question  qu'en 
mettant  devant  vous,  M.  l'Orateur,  les  do- 
cuments qui  résument  l'objet  de  ma  de- 
mande 

Au  mois  de  décembre  188'2,  j'avais  l'hon- 
neur de  visiter  les  immenses  el  spacieux 
«difices  de  l'exposition  en  compagnie  de 
mon  ami,  M.  Faucher  de  SaintMaurice  dé- 
puté  de  Bellechasse,  du  docteur  Bender  et 
de  quelques  autres  amis  de  Boston.  M. 
Btimson,  l'un  des  commissaires  pour  To- 
ronto, me  demanda  alors  de  vouloir  bien 
servir  d'intermédiaire  auprès  du  gouverne- 
ment afin  que  la  Province  de  Québec  fût 
représentée. 

Je  me  chargeai  de  l'affaire,  et  voici  ce 
que  M.  Stimson  m'écrivait  en  date  du  23 
janvier  dernier — lettre  qu'avec  la  permis- 
sion des  honorables  députés,  — je  me  per* 
mettrai  de  lire  ici,  ainsi  que  les  autres  do- 


cuments ou  pièces  justificatives   qui  rac- 
compagnent. 

Expoii'ion  Américaine  de  produits  '/'Art  et 
de  J^anufjctures.  vena  il  de  l'Etranger. 

Toronto,  23  janvier  1883. 

A  l'Honorable  E.  T.  Paquet,  M.  P.  P , 

Québec. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmultre  le 
p!an  et  les  conditijns  à"une  Expo-ition  de 
produits  éirans^ers  qui  devra  s'ouvrir  pro- 
chainement à  Boston.  Li  ville  de  Boston, 
en  général,  et  nos  directeurs  en  part.culier, 
vous  S'-Tont  reconnaissants  de  rinlluence 
que  vous  pourrez  exerc^'r  et  des  efforts  que 
vous  terilerrz,  dans  le  but  de  faire  nommer 
une  commission  et  d'apporter  l-s  produits 
de  votre  province  à  cette  Exposition. 

Avec  le  plus  grand  respect. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Votr«  obéissant-serviteur, 

E.  R.  Stimso.v, 
Commissaire. 

Maintenant,  l'on  me  permettra  de  lire  un 
extrait  du  •'  Manu  facturer' s  GaieHe"  de 
Boston,  en  date,  du  13  janvier  1883.  li 
donne  un  assumé  de  toute  l'exposition. 

Boston,  13  janvier  1883. 

On  se  souvient  qu'au  printemps  et  au 
commencement  de  l'été  derniers,  les  jour- 
naux de  cette  ville  ont  annoncé,  à  diverses 
reprises,  qu'une  Exposition  Universelle  se- 
rait tenue  à  Boston,  en  1885.  Uu  grand 
nombre  de  citoyens  éminents  intéressés 
dans  l'entreprise  ont  formé  des  assemblées . 
dans  lesquelles  le  projet  a  été  liscuté  sous 
toutes  ses  faces.  En  définitive,  uirès  une 
étude  sérieuse  de  la  question,  il  lut  décidé 
de  ne  pas  aller  outre,  et  le  projet  fut  abas- 
donné.  Mais,  sur  le  nombre  des  personnes 
qui  jugèrent  opportun  de  renoncer  à  une 
Exposition  universelle,  il  s'en  trouva  qui 
furent  d'avis  de  préparer  une  Exposition 
de  produits  étrangers,  à  laquelle  toutes  les 
nations,  à  l'exception  des  Elats-Uais  se- 
raient appelées  à  concourir.  Ces  personnes 
étaient  animées  de  motifs  parfaitement 
plausibles.  Depuis  le  centenaire  de  1876,  le 
peuple  de  ce  pays,  n'a  eu  aucune  oc- 
casion de  constater,  dans  une  exposition 
publique,  les  progrès  de  l'industrie  et  sur- 
tout de  l'art  appliqué  aux  manufactures, 
chez  les  peuples  étrangers.  Au  point  de  vue 
de  l'art  appliqué  à  l'industrie,  les  résultats 
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do  rEx|tosilion  du  cenlenalroont  eu  la  plus 
heureuso  iiilluenuo  ;  mais  durant  les  six  der- 
nières ttnn'''o9,  do  grands  pmgi'ès  ont  clé 
réalisés  en  Europe  ni  dans  d'uulrcs  parties 
du  monde  ;  des  procèdes  nouveaux  et  per- 
fectionnés ont  été  inlrodiiits  dans  la  plu- 
pari  dus  dôjidrleinenls  do  l'industrie,  do 
manière  à  en  ucliver  le  dévoloppemenl 
d'une  ru'.on  mervoilh-uso.  Nos  manufac- 
turiers t'jirouvuiit  le  di'sir  de  voir  et  d'étu- 
dier les  résultats  obtenus  dans  le  monde 
entier,  jjour  essayer  d'imiter  et  autant  que 
possible  de  surpasser  en  perfection  les  pro- 
duits d'^  l'iiidusirio  ctrangèro.  Il  est  vrai, 
qu'une  Exposition  universelle  à  Boston  eut 
alleiril  le  mémo  but,  in?)is  il  eut  fallu  l'aire 
<les  frais  énormes,  en  constructions,  en  or- 
ganisation, en  travaux  de  tous  genres,  ol 
les  plus  hardis  comme  les  plus  eiilropre- 
nanis  ont  hésité  devant  celle  tùclie. 

Mais  on  s'est  rai)peié  que  dans  toutes  les 
Exiiosi'ions  Uaiversell'^s  qui  onl  élé  tenues 
jusiiu'ici,  les  sepl-huiliérae  de  l'espace 
étaient  remplis  par  les  produits  du  pays  : 
que  les  seiit-huitièmedes  frais  et  des  ris- 
ques étaient  à  la  charge  du  pjys  Ini-méme, 
et  que  les  étrangers  qui  peuvent  nous 
faire  prolit«r  de  leurs  cunnoissances  ou  de 
leur  habileté  ne  partageaient  que  jiour  un 
huit i'me dans  l'esiiac'!  occuiié  et  dans  les 
frais  et  risques  à  encourir.  Et  do  là  est 
venue  l'idée  de  limiter  l'exposilion  aux 
proportions  do  ce  huitième,  en  laissant  aux 
mains  d'institutions  permanentes  et  d'ex- 
périence le  soin  d'organiser  sur  ces  don- 
nées l'Exposition  des  produils  d'Art  el  de 
manufacture  étrangers. 

A  l'automne,  l'Institut  des  manufacturiers 
et  des  mécaniciens  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, qui  a  déjà  tenu  deux  expositions  qui 
ont  parfaitement  réussies,  doit  en  tenir  une 
troisième,  dont  les  préjiaralifs  ont  été  com- 
mi^ncés  dès  le  jour  de  la  fermeture  de  l'ex- 
position  do  1882.  llya  lieu  de  croire  que 
celte  exposition  surpassera  tontes  les  expo- 
sitions américaines  <iui  onl  été  organisées 
depuis  le  centenaire.  On  ne  saurait  nier 
l'a  propos  de  réunir  en  même  temps,  dans 
les  élitices  voisins  de  l'Association  de 
Bienfaisance  des  Mécaniciens  du  Massachu- 
setts, les  produits  d'Art  et  de  manufactures 
étrangers  qui  permettront  do  co  nparer 
nos  industries  avec  celles  des  autres 
peuples. 

Parlant  de  celte  idée,  un  certain  nombre 
de  citoyens,  ajirés  de  longues  discussions, 
et  de  nombreuses  cjm])araison3,  décidèrent 
de  se  former  en  corporation,  ea  vertu  de 
la  loi  générale  de  rEliit  pour  le  but  exposé 
dans  leur  certificat  d'incorporation,  qui  se 
lit  comme  suit  : 

"  Avancer  généralement  les  intérôU  ma- 
nufacluriers  et  industriels  des   Etats-U.iis, 
2 


en  tenant  dos  exposilions  bien  ordonnées 
dos  produits  dos  Manufactures,  dos  Arl  et 
Industrie  étrangers  ;  fournir  aux  artisans 
de  plus  grandes  facilités  de  s'instruire  :  réu- 
nir sur  le  lieu  do  l'exposition  les  livres  ou 
les  auteui  ••  étrangers  traitant  do  co  sujet  : 
pnqiarei  les  conférences  sur  dos  ques- 
tions (I  1  lustrie,  de  science  et  d'an  et  em- 
ployer louiautre  moyen  convenable  pour 
atteindre  ce  ré.sullal. 

Suivtint  les  noms  dos  organisateurs  de  la 
corporation  : 

Natiiamkl  ,T.  niiADLKi:, 
FnKfiiiiui;ii  W.  Li.N';oi..n, 
William  A.  IIovev, 

Ja.MI  s    II.    WiLSU.X, 

Joseph  li.  Thomas,  jnb, 
EuwAiiD  G.  Ellis, 
Tniio.  N.  Vail,        , 
He.miv  \V.  l'KAiiouy, 

E.    H.    SïIMSO.N, 

Joii.N  H.  CiiANno.v, 
Nathan  Aim'LHTO.v, 
Fhkueuick  0.  Phknce, 
Haktlev  LoitD, 
ClIAHL  S   U.   BAimv, 
Samuel  D.  Sargka.nt, 
En.NESx  Edv.akds, 
j.  w.  wolcott, 
James  11.  Osoood, 
J.NO.  C    Paige. 

Li  Corporation  a  eu  l'avantage  d'avoir, 
de  l'intérieur,  rajipui,  l'encouragemfnl  et 
la  sympathie  cordiale  de  l'Association  do 
Bienfaisance  des  mécaniciens  du  Massa- 
chusetts, comme  on  peut  le  voir  ])ar  la 
liste  des  organisateurs,  sur  laquelle  divers 
ofliciers  de  celle  institution  ligurenl 
comme  actionnaires.  En  reconnaissance 
de  ce  mouveineat  et  aussi  pour  ses  caj»aci- 
tés  remarquables,  M.  NathauielJ.  Bradlee, 
Président  de  l'Association  de  Bienfaisance 
des  mécaniciens  du  Massachusetts  a  élé 
nommé  président  de  la  nouvelle  corporation, 
et  l'IIon.  Frederick  W.  Lincoln,  Secrétaire 
do  la  mè-no  institution  a  été  nommé  tréso- 
rioc.  Sait  la  liste  complète  des  organisa- 
teurs ol  officiers  de  l'Association  de  l'Expo- 
sition Etrangère. 

Nalhaniel  J.  Bradlee,  président  de  l'As- 
sociation d'j  Biyal'iisancd  des  mécaniciens 
du  Massachusetts. 

C.  B.  Norton,  secrétaire. 

Frederick  W.  Lincoln,  ex  maire  de 
Boston  ;  Frederick  0.  Princ3,  ex-maire  do 
Boston  ;  Lansing  Mills,  gérant  du  chemin 
de  fer  du  Vermonl  Central  ;  Jas.  H.  Wilson, 
président,  N.  Y.  A  f  .  E.  R.  H.  ;  Ernest 
Edward  "  Heliolype  Printing  Go.  ;"  Henry 
W.  Peabody,  Henry  W.  Peabody  à  Go.  ; 

William    A.    Hovey,    "  Manufacturer  s' 
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Gazelle  "  ;  lïartley  Lord,  11.4  C.  W.  Lord, 
marchands  ;  L.  D.  Sargeant,  trésorier  de 
l'Héliolypo  Printing  Co.  ;  J.  M.  Wolcolt, 
Ilôlel  Vendôme  ;  Nathan  Applolon,  agent 
commercial  de  la  Gie  du  canal  do  Panama  ; 
B.  n.  Stimson,  commi>8aire  ;  Théo.  N. 
Vail,  agent  général  do  la  Compagnie  du 
Téléphone  Américain  de  Bell  :  Jas.  B. 
Thomas,  jnr.,  Standard  Svijar  He/inenj  ; 
Edward  C.  EUis,  E.  C.  Ellis  A  Co.  ;  Chas. 
D.  Barry,  Henry  W.  i'oahody  A  Co.  ;  l'or- 
Uicnt  le  bureau  des  direcleuis. 


Après  l'éleclion,  les  dirt'Cleurs  s'ussera- 
blèrenl  pour  disiribuer  l'ouvrage  eiilro 
les  comltijs  ]jermanoiits  do  Finance,  d'E.x- 
iiibits,  do  'Jransport,  d'i  Publicité  it  de 
Réceplion,  qui  se  réuniront  sans  rci.inl, 
cluicun  béparéraont,  et  rapportèrent  au  Bu- 
reau le  résultat  de  leurs  délibérations. 
Comme  principal  résultat,  les  édilices  de 
l'Associaifon  do  Bienfaisance  du  Massa- 
chusetts, situés  sur  la  rue  lluntinglon  fu- 
rent loués,  pour  une  période  do  6  mois  ou 
plus,  à  dattîr  du  1er  juillet  1883,  et  dts 
dispositions  furent  immédiatement  prises 
pour  obtenir  des  exhibits  convenables  des 
grands  manufacturiers  cl  des  industriels  dos 
pays  étrangers.  Des  agents  furent  nommés 
pour  visiter  les  principaux  centres  indus- 
triels de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  actuelle- 
ment, un  comité  du  I^ureau  prend  des  dis- 
positions il  Washington  pour  s'assurer 
du  concours  des  consuli  et  des  agonis  con- 
sulaires, en  pays  étrangers.  Par  un  acte  du 
Congrès  passé  l'été  dernier,  les  édilices 
de  l'exposition  sont  constitués  en  entrepôt 
de  dou  ino,  ce  qui  porm.'tlra  aux  manufactu- 
riers d'exposer  leurs  produits  sans  payer 
de  droits,  et  ils  pourront  les  vendre  en 
payant  les  droits,  après  la  clôture  de  l'ex- 
position. Cet  item  est  d'une  importance 
considérable,  en  co  qu'il  libère  les  expo- 
sants d'un  droit  onéreux  qu'ils  n'oseraient 
encourir,  dans  l'incerlilude  où  ils  sont  de 
pouvoir  écouler  leurs  produits. 

Les  édifices  sont  parfaitement  adaptés 
aux  besoins  d'une  exposition  par  leurs  pro- 
portions comme  par  la  distribution  inté- 
rieure des  pièces. 

Les  produits  n'y  figureront  pas  par 
classes,  mais  par  groupes  réunissant  tous 
les  articles  exposés  par  chaque  nation  sé- 
parément, ce  qui  permettra  de  juger  du 
mérite  comparatif  des  produits  de  leurs 
manufactures  et  de  leurs  industries." 

Voici  maintenant  un  autre  article  du 
môme  journal,  avec  tous  les  plans  et  devis 
des  édifices  que  j'aurai  l'honneur  do  mettre 
devant  celte  Chambre  dans  un  iastanl. 


13  Janvier,  1883. 
"  Mamtfaclunrs  Gazelle"  Boston. 

"  l'eXI'OSITION   J:TnANCÈHE. 

Dans  un  autre  ailiclo  delà  "  Mnmifac- 
luters  Gazelle,"  nous  donnons  des  déiails 
complets  sur  l'exposition  des  arts,  des  ma- 
nufactures et  des  produits  étrangers  qui 
doit  èlre  tenue  en  coUe  ville  à  l'automne 
prochain.  L'association  qui  doit  tenir  cette 
exposition  a  en  l'avantage  de  trouver 
un  édillce,  parfaitement  disposé  pour 
ses  lins,  de  sorte  que  les  frais  de 
construction  qui  sont  toujours  très-considé- 
rables SH  trouvant  évités.  Elle  a  eu  oussi 
l'avantage  d'obtenir  la  coopération  de  l'As- 
socialion  de  Bienfaisance  des  mécan'ciens 
du  Massachusetts,  dont  les  ofllciers  et  les 
membres  portent  un  vif  intérêt  à  l'entro- 
prlse. 

Nul  ne  met  en  doute  l'utilité  d'une  telle 
exposition.  Aux  expositions  annuelles  du 
"  New  'îngland  Institute"  comme  aux 
exptositions  triennales  do  TAssocialion  (Je 
Bienfaisance  des  Mécaniciens  du  Massa- 
chusetts, la  ville  de  Boston  peut  voir  et 
étudier,  à  loisir,  les  progrès  de  l'Art  et  de  | 
l'Industrie  en  Amérique,  mais  les  Exposi- 
tions des  pays  étrangers  offrent  plus  d'in-  j 
térét. 

De  fait,  depuis  l'exjjosition  du  cente- 
naire do  1876,  non-seulement  la  ville  de) 
Boston,  mais  encore  le  pays  tout  entier  n'a[ 
pas  eu  l'occasion  de  voir  quels  sont  les  pro- 
grès de  l'industrie  chez  les  peuples  étran-l 
gers,  et  il  est  grandement  temps  que  losl 
manufacturiers  Américains  aient  lavan-j 
tage  déjuger  par  eux-mêmes  de  l'habileté  etl 
do  l'esprit  d'invention  des  autres  peuples.F 

L'entreprise  est  entre  bonnes  mains  et  lel 
succès  en  est  assuré.  On  a  paru  craindrai 
dans  les  débuts,  de  ne  pouvoir  réunir  des, 
oxhibits  en  assez  grand  nombre,  mais  lesj 
rapports  des  délégués-visiteurs  des  grandsf 
centres  manufacturiers  nous  ont  complète! 
ment  rassurés  sur  ce  point  ;  le  point  difliJ 
elle  sera  dans  le  refus  plutôt  que  dans  rac| 
ceptation  des  articles. 

Quant  à  l'intérêt  que  le  public  prendrai 
à  cette  exposilion,  on  ne  serait  douter  qu'il 
sera  très  considérable.  Le  peuple  est  désij 
reux  de  se  mettre  au  courant  des  progrèi 
de  l'industrie  chez  les  étrangers,  et  sf 
rendra  en  foule  pour  en  étudier  les  \)T(\ 
duils. 

L'Association  de  l'Exposition  Elrangèi 
est  une  corporation  organisée  en  vertu  del 
lois  générales  de  l'Etat  du  Massachusettf 
E.-U.d'A.  Elle  a  obtenu  sa  charte  pour  le 
tins  suivantes  : 

"  Avancer  en  général  les  intérêts  mi 
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nuracturiers  et  industriels  dei  Etats-Unis, 
en  tenant  des  expositions  bii>ti  organisi^es 
(lo  produits  d'art,  du  manufucluros  et  d'in- 
dustrie étrangers  ;  fournir  aux  artisans  do 
plus  tjrandes  facilites  do  s'inblruiro  ;  réunir 
jur  lo  lieu  do  rexpobilioii  les  livres  où  les 
auteurs  étrangers  trailonl  d»}  cj  sujwt  ; 
jir((parer  des  conf-^renues  sur  dos  questions 
iriiiiluslrio,  do  scioiicu  et  durt,  et  employi-r 
tout  autrtj  moyen  convenable  pour  parvenir 
à  ces  titis.  " 

I/association  tiendra  un(}fXt)()iilioncon- 
s'slanù  ejchisircmvnl  île  }irmluils  d'art  el 
de  maniifiidurcs  clrunij(Vs,  dans  la  cili'î  do 
Bositon  ;  et  cetie  u.\i)oslion  sera,  ouverte 
pendant  au  moins  trois  mois,  à  daier  du 
1er  seplomliro  18X3.  Les  exito^auls  élr.iu- 
(jerà  (Jevront  en  retirer  do  grands  avan- 
tages, et  il  est  bitn  sur  qu'elle  ne  man- 
quera pas  d'exciter  lo  plus  \  if  inl'''rôt  parmi 
la  population  des  Etats-Unis.  Depuis  l'Ex- 
position du  Centenaire,  il  y  a  «ix  ans  pas- 
sus,  nous  n'avons  eu  aucune  occasion  de 
voir  les  progros  récents  des  arts  et  de  l'in- 
Juslrio,  à  l'étranger.  Lo  gouvernement 
n  itional  des  Etats-Unis  a  manifeblr)  l'inté- 
rêt qu'il  porto  à  l'enlrepriso,  par  une  iï'gis- 
lation  <pii  favoiiso  gruademmit  les  opéra- 
tions des  intéressés  el  diniiniiu  les  frais 
des  expo.-ants. 

La  cité  d')  Boston  est  la  mélrojiole  de  la 
Nouvello-AiiKleterro  et  l(*  centre  d'une  po- 
pulation de  plus  de  Irois  millions.  C'est  un 
jjort  oomnificial  important,  qui  olfre  aux 
e.vposanis  |jur  le  transport  de  leurs  elfets 
]i!us  de  facilités  qu'ils  n'en  ont  eues  dans 
aucune    exposition    internationale    précc- 
denlo.  C'est  un  centrfi  d'où  rayonnent  huit 
lignes  importantes  do  ch' min?  do  fer,  en 
connexion  avec  tout  le  f  ysièmo  des  clie- 
imins  de  fer  des  Etats-Unis  el  du  Canada  et 
jui  la  mettent  en  ra|iporl  direct  avec  toutes 
[les  cités  et  villes  inqiortanles  de  ces  deux 
ionlrées.  Tous  les  chemins  de  for  el  autres 
iompagnies  do  transport  ont  consenii  a 
ransi)orter  les  passufiers  à  Boston  à  dos 
)rix  considérablement  réduits,   durant  le 
ours  de  l'exposition. 

L'édillco  (lans  L-quel  l'expo  m  lion  sera 
enuo  occupe  un  endroit  central  el  d'un 
ccès  facile  de  tous  les  points  de  la  cité. 
1  a  coûté  plus  d'un  demi  million  de  dollars 
t  il  a  été  cunstruit  spécialemenl  pour  des 
ixpositions  ;  il  olfre  toutes  les  facilités  dé- 
lirables  poui  la  livraison  (xpéditive  des 
ixhibits,  el  tout  lo  conifort  possible  oux 
isiteurs.  Il  est  éclairé  à  la  lumière  élec- 
iquo  :  il  contient  une  machine  ù  vapeur, 
es  réservoirs  d'eau  et  do  gaz, — et  une 
'asle  salle  destinée  aux  assemblées  publi- 
[ues.  Il  est  disposé  de  telle  sorte,  que 
[haque  nation  pourra  y  réunir,  dans  une 
ction  séparée  ou  *'  Court"  tous  ses  exhi- 


bits  el  qui  sera  réservée  à  son  usage  exclu- 
sif.— Les  diverses  salles  mesurent  plus  da 
sept  acres  en  supurticio. 

En  vertu  d'un'actu  du  Congrès  des  Etats- 
Unis  sanctionné  pur  le  pri'si(lunt,  lu  2d 
juin  188^,  tous  les  elTets  destinés  à  l'expo- 
sition seront  admis  sans  droits  de  douane, 
durant  l'exposition.  A  la  cl(jture  do  l'Ex- 
position, c"s  arliclf-s  pourront  être  vendus 
sur  paionient  dos  droits  avec  l'approbatiou 
d'S  liirecteurs  do  l'Association. 

Il  n'y  aura  aucune  charge  pour  l'espace 
occupé.  Des  Itlancs  do  domaniles  ou  da 
soumissiun  et  des  circulaires  donnant  d'au- 
tres imlormalions,  accompagnent  ce  prof- 
poclus.  On  pourra  également  s'en  jtrocurer 
chez  tous  lt!s  consuls  el  agents  consulaires 
des  Etats-Unis.  Des  coiumi^sairus,  nom- 
més par  les  directeurs  visiteront  les  princi- 
pales villes,  dans  lo  but  do  procurer  aux 
exposants  les  moyens  dti  préparer  leur 
places.  Il  est  important  que  les  demandes 
soient  [irésonléos  lo  plus  t(jt  possible. 

Des  mèdailes  eldes  /^i'/'W'/ifTi  seront  dis- 
tribués aux  exposants.  Aucun  article  ex- 
posé no  Mira  vendu,  excepte  i  la  lin  do 
l'Exposition,  mais  des  arrangeinent  seront 
pris  avec  les  directeurs  pour  la  vente  do 
doubles  ou  de  duplicata. 

Toutes  les  correspondances  devront  être 
adressées  au  gén^-ral  C.  B.  iNortou,  secré- 
taire do  l'A  lOcialion  de  l'Exposition  Etran- 
gère, Boston,  Alassachusetts. 

RÈGLES    ET    RÈGLEMENTS. 

lo.  Cetto  exposition  s'ouvrira  le  1er  sep- 
tembre 1883. 

2o>  Les  ixhibits  seront  rigoureusement 
limités  aux  manufactures  el  aux  produits 
étrangers. 

Jo.  L'espace  sera   fourni  gratuitement. 

4o.  Lo  transport,  la  réception,  le  débal- 
lage et  l'arrangomonl  des  exhibils  ou  contri- 
butions seront  faits  aux  frais  de  l'exposant  ; 

5o.  Los  exposants  devront  se  procurer,  à 
leurs  propres  frais,  toutes  vitrines,  tablettes, 
comptoirs,  appareils  quelconques  ;  et  tout 
arrangement  d'articles  el  les  décorations, 
doivent  être  préparés  ou  exécutés,  en  con- 
formité du  plan  génital  adopté  par  le  bu- 
reau dos  directeurs.  Aucunn  vitrine  n'aura 
plus  de  quinze  pieds  de  hauteur. 

Go.  Des  dessins  de  vitrines  seront  adressés 
ù  chacun  des  exposants  avec  lo  prix  de 
chacune  d'elles. 

7o.  Chaque  colis  doit  être  adressé  lisi- 
blement comme  suit  :  Foreign  Exhibition, 
Boston,  U.  S.  A.,  et  devra  porter  au  moins 
deux  étiquettes  lixées  à  deux  diflrents 
cotés  —  de  chaque  colis — el  donnant  l'a- 
vis suivant  :    (1.)  Le  pays  d'où  il  vient  ; 
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(  2.  )  liO  nom  o.i  la  80olt''lA  de  l'ox- 
jiosant  ;  (3.)  La  rfcidenco  rin  IVxjiosnnt  ; 
(V)  Lm  tiimihro  tolal  dt'S  colis  pxp*^(ii»''s  par 
Cl  oxiinsanl  ;  (5.)  Lo  num-ro  d»  'jlmipio 
colis.  Tout  oiivoi  doit  ôtro  fait  vu  trijili- 
cata. 

8o.  Clmiitio  colis  devra  rente  i>'  une  liste 
de  tous  les  objet»  ((u'ii  conlien 

Po.  Le  nuroiiu  des  iJirerleiii-  sn  répervo 
I(>  droit  de  refuser  tout  exIuMl  prujicé  et 
rintrodiicUori  de  toiile  suh.stunce  it,iri),'e- 
rpuse,  coinliiisliblo  o'i  olfensive  est  gévèro- 
inent  prnhihiée, 

lf)o.  L'enlèvement  de»  exhiMts  ne  scro 
pas  permi'^  avant  lu  elôlure  de  i'ex)  osition  ; 
mais  tous  les  arlicles  devront  tMro  (!nl»'V(''S 
dons  l"s  soixante  jours  <pii  suivront,  à  lU; 
fnul  de  ipioi 
frai'^  d  I  l'exposant. 

Ile.  Des  osquissns,  dessins,  photopra- 
j  hies  ou  aulres  reproductions  iTarticles  ex- 
pos<''S,  no  pourront  t-tro  appendus  dans  les 
édilices  fpr.'nec  le  consentement  rie  l'ex- 
jtosant  el  du  Comité  des  Kxhibils  ;  mais 
lies  vues  de  l'inlérii-'ur  do  l'édilice  pour- 
ront ètro  jirises  et  exposées  avec  la  jier- 
mission  du  bureau. 

i'.Jo.  Touli's  communications  ou  corres- 
pondances relatives  h  l'exposition,  di  vront 
ôlro  adressées  au  "  Oénér  I  (J.  B.  Kortim, 
Becrétairo  de  riixpo?ilion  Ktrangère,  IS8;i, 
Uo.ston,  Mass.,  U.  S.  A." 

13o.  Tous  les  produits  doivent  être  mis  en 
plico  cl  (I  ■•tinillvement  arrangés  avant  le 
15  août  18S3. 

Par  ordro  du  Bureau  d'^s  Directeurs. 

C.  B.  NonTOx, 
Secrétaire.  " 

De  son  côté  le  secrétaire  d'Etat  écrivait 
au  géii^iral  Norton  secrétaire  de  l'Associa- 
tion do  l'Exposition  Elrangcre  de  Boston. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  visite  des  membres  de  la 
délégation  du  Massachusett.«;,  me  deman- 
dant quelle  serait  l'atiitude  du  gouver- 
nement, au  sujet  de  l'exposition  projr'léo 
des  produits  manufacturés,  artistiques  et 
industriels  provenant  de  l'étranger,  et  qui 
doit  avoir  lieu  à  Boston,  en  septembre,  oc- 
tobre et  novembre  de  l'année  présente.  Le 
projet  a  déjà  été  soumis  à  l'attention  do  ce 
gouvernement  et  sera  appuyé  par  lui,  en 
autant  que  le  comporte  le  fait  que  c'est  une 
entreprise  locale  plutôt  que  nationale.  Dans 
ce  but,  j'ai  donn*^  instruction  aux  repré- 
sentants diplomatiques  des  Etats-Unis  à 
l'étrangT,  de  l'aire  part  de  l'entreprise  en 
termes  convenables,  aux  gouvernements  j 


étrangers,  cl  en  mT-mo  temps  J'ai  pn^pnr/' 
une  cinMilaire  d'instri. étions  à.  non  consul)', 
leur  enjoignant  de  donner  publicitfS  aux 
circulaires  de  l'Association,  l'I  de  donner 
aux  exposants  iTobublos  toutes  les  infor- 
mation»* désirables. 

.le  vous  fais  juirt  avec  plaisir  do  cette 
décision  du  gouvcrni'ment,  et  jo  vous  prie 
do  vouloir  bi'n  m'envoyer,  dans  lo  plus 
co)irl  d"lai,  b\MO  copias  de  votre  circulaire 
desuiplivt.i,  que  jo  ferai  distribuer  ù  n09| 
niiniiaies  et  u  nos  consuls. 

Votre  obéissanl'sorvilour, 

ruiii)EuioK_T.  Fhki.i.sguuvskn, 

Becrétalre  d'Etat. 


La  (îrande  Exposition  Etrangère  de  Bos-I 
ton,  MuF-ï-ueliuseUs,  sera  placx'  tous  lesl 
au«pi(;eMl(i  l'Association  de  Hieiifaiiaacel 
des  iMtcuiieieiisdu  Massudiuseltr.  (fon- 
dée en  I7y5)  et  i\ii 

Son    Exo'llence    Benjamia     F.   ButlorJ 
gouvt'rn"ur  du  Masbacliusells  ; 

Son  lluntieur  Albert  l'aimer,  maire  dc| 
Boston  ; 

L'iionornblo    Frederick    0.  Prince,  ex-j 
maire  de  Bo-^ton  ; 

L'IioncrnM;  Fr6i!ori:k  W.  Lincoln,  o.x.| 
maire  de  Bo^^ton  ; 

L'honorable  Bellanl  Worlliington,  per-j 
ce]iteur  iioi!!'  I"  Port  de  Boston  ; 

L'IiGùO'-able  M.  P.  Ivennard,   assistanl-j 
trésorier  '!"s  Elots-Unis  ; 

IVofos«i'ur  William  K.  Waro  ; 

William  II.  lialdwin,  écuyer,  président 
de  la  "  Yi.ung  men's  Clirisliau  Union  ; 

Edward    At!:i:iPori  de  la  "Glendon  Iron 
Comiinny.  " 

J/honorab;e  flenry  L.  Davies,  sénatouil 
de-  Etats-Unis  ; 

L'honorable  George  F.  Iloar,  sénatou^ 
deç  Etat. '■■-Uni s  ; 

L'honorable  A.  A.  B  lunoy,  membre  dj 
la  Chambre  îles  Etats-Unis  ; 

L'Jion(iral)le  Léojiold  Morse,  membre.  d| 
la  Ch.inibr!  des  Etals-Unis  ; 

L'honorable  Jolm  W.  CiuJler,  membrj 
de  la  Chambre  des  Etats-Unis  ; 

L'honorable  W.  A.  Itussell,  membre  dj 
la  Chambre  des  Etats-Unis  ; 

L'honornbio  W.  W.  IVicn,  membre  de  l\ 
Chambre  des  Eials-Unis  ; 

George  Baby  Blake,  écuyer,  de  •'  Blak| 
Brothers  &  Co.  Bamiuiers." 

M.  Harvey,  remplaçant  M.  Stimson  peii 
dant  son  abs':nco  sur  le  continent  eurd 


V.- 


./>t^ 


-'21 


.s  J'ai  pr^rnr^ 

i  non  ci)n»»l''i 

i,u»)licil(^  aux 

il  ili)  donii«T 

nilta  k's  i»f"r- 

.laislr  do  celtn 

cl  10  vous  l'rlo 

r,  dan»  lo  pl"» 

volrt!  circnluiP! 

lielrlbuiT  ù  nos] 


■ilour, 

.I.l.NGlIUVSKN, 

;r»'liiire  d'Elat. 


Irangî're  do  Boa- 
,a  pluC'C  souslt'B 
,11  do  Bioiirdiï  aact'l 
sbachusell^.  [Von- 


Ijiôea  ni'ôcrivail  cool,  en  date  lu  &  fôvricr 
iduruiir  : 


A  rilonoratilo 


Toronto,  5  finricr  1883. 
T.  l\\.|.iot,  M.IM'.. 

<^  !•  l.t'C. 


[iniui     V.  Bullor, 

a  SI.' Us  ;  . 

l'aimer,  maire  del 

:k    0.  Princo,  ex-| 

le  W.  Lincoln,  cx^ 

Worlliinglon,  per-j 

Boston  ; 
OMinard,  assl9lant^ 

rt!  Waro  ; 

1,  ('cuyfr,  président] 
lirisliau  Union  ; 
le  la  "  Gli-ndon  Iror 

h.  Davies,  scnatcui| 

;   F.  Iloar,  sénaton^ 

P.mnoy,  membre  di 
•Unis  ; 

.1  Mors'3,  momorii  (t 
i-Unis  ;  , 

W.  Giudler,  mtiabrl 

als-Unis  ; 

Uussell,  membre  di 
;-Unis;  , 

.  Rica,  membre  de  1! 

]ni3  ;  r.1  il 

e,  écuyer,  de  "  Blak| 

liera." 

ranl  M.  Stimson  pei 
ûr  le  continent  eun 


MinHi-'iir, — .l'ai  l'honni'iir.  dij  la  pul  du 
M  Min '■1)11,  d'ucciiK»r  n'ci  (iliuii  ili*  l'aimu- 
iMn  li-lir>j  r{ii«j  vuuil  lui  usf/  udluâM'U,  lo 
1er  d"  '■•!  tiniis. 

M.  Siiiiisoii  pari  demain    d"  Boblon,  cl 
lloil  alNir  un  Ëuroii')  vers  lo    tO  du  |iii'S<'nt 
mois. 

Il  l'spî'n!  que  vous  n'-Uï^-ir'/,  non  mmi'h:- 

lonl  à  obtenir  lUiti  aiijTojiriilioii  raison- 

|ial)lo  do    voir»»    >,'oiui'iiio.ntiii,    pour   la 

frumlo  cxiiosilioH   ÎLran^ôni    do    Boston, 

liais  aussi  qu'un  ou  plusieurs  du  vos  auus 

loi'onl  iiotnnit'S  coriiniissidi'es  |tour  la  pru- 

rinct*  lie  yu'bo(\  D'apn^s  les  r<lalions  que 

Slitnson   a  tJtiblits  culro  moi  t;l  lo  bi;- 

L>au  d'adniinisirilion  d<.'  B.i^tun,   j>)  s-nis 

|n  position  d'iiijir  à  ta  piuoo  dans  vos  in- 

'•rôls.    Il  csprro  vuua  rt'iicudr'r  lois  d'» 

lcx|t(isiliou  ou  ipitlciui.'?  jours  avant,  et  il 

luurra  vous  procurer  l'espuco,  1<;  coid'ort, 

Vs   rataloguos  et  !■  s   pro{,'iamnii's  m'-ces- 

lircs  pour  les  exposants  du  votre  pro\  inci". 


.l'di  l'Iionncur  d'iilro, 

Mi'Msii'ur, 
Votre  obéissant  sorviUnir, 

Auii'.iii  IIauvkv." 

IM  J.iniioson  m'onvoyait  aussi  b-  .1  uiars 
bn  i'i'  l'iiilûrossanlM  ODinniutiio.iliou  ipu! 
^i  1  honneur  do  vou,-;  tmiuniliO. 

MoniriMl,  3  mars,  ISS.'t. 

|,\.  llioaorable  i:.  T.  lV;qu.jl,  M.  P.  P.. 

Ouc'l)i;o. 


''■    l>ApOSl- 

'l'iiiiir  di5 


Mo-miour, 
Ira  0'!  i^ui  citM'V.Tn'?  notre  ^îrand 
bu  i'''.r;uij{t!ri.',  j-)  (li'<iri!  \ou-.  (.\ 
luv-'au  i'er-poir,  «pni  yuébt'o,  ooaime  pro- 
liciî  y    sera    bii.'u    rcpri-s'-Mit-e,    d'aulant 
li-i  cpm  !o  {^(j'.iv.'(ti"iii..'ul  pr.ivincil  d  ()■•.- 
rio  (luil  pn.'iidri!    la  ijui-slitui  eu  l'd'isidi'- 
Liou,  dans  q  .  Iijues  jours,  au.^.-ilùl  ijud 
js  les    raj  i    ris  d^s  é^'Ctions  auront  éli'i 
II?  ;  el  nor      ospAi^ons  qu'il   nn.'iiiii.'ra  un 
|uimissaire  ol  '>rivi3rrt  de-;  .'xlii.iU.  J'os- 
roquuld  ProviacvMlo  Qaidioj  nu  roslera 
Is  en  arriÎM'o   et   fait-'s   ou    sorie    ([u'elle 
|ure  honorabli.'iuont  à  i'cxpo-ition. 
LVyaut  appris  ipio  la  vilj;  do  Saint-frian, 
l-IJ.,   so   projios'3   do   0''lébr!'r  un  conte- 
lire,  qui  (lovri  dur;,r  deu.c  ou  trois  se- 


maines, !i  dater  du  1er  soplotiibro  prochain, 
pondant  que  nolro  expuMtinn  durera  trois 
ou  i|ualro  mois,  il  me  scuiblu  que  nous 
pourrions  lin-r  ilo  colle  coïncidence,  un 
|iarti  avautigeux  puur  tiats  li  >  iuléressés: 
on  nous enleuilnnl  pour  IranspurlerleHCXhi» 
bits  du  tiaint-Jeun,  après  le  centenaire,  il 
n(>lro  exposilien  do  lioblon,  «l  par  l'orga- 
nisalion  d'une  ^'rande  exoursinu  p;ir  che- 
mins do  fiM",  à  prix  réduits,  conduire  les 
visiteurs  ilo  loutos  les  |  arti'  s  ilu  liai'ada 
d'abord  au  (Jeiili  naire  de  Sunl-.lean,  pour 
les  ramener  vid  Boston  où  ils  pourront  vi- 
siter notre  exposition. 

Si  vous  pouvez  vous  organiser  pour  la 
jtarlio  do  l»i  r  oulo  à  parcourir  sur  li's  che- 
mins do  fi'r  oanadiens.Jo  puis  v(»us  at-surer 
ipie  do  b"niblab!es  arran|^<''ir.ents  seront 
laits  do  uotro  coté,  on  corre*piindanc'î  avec 
ceux  que  vous  aurez  |)u  prendre  jiourle  plus 
granil  avantage  dis  visiteurs  et  des  expo- 
sants de-t  deux  (  ôl.'s  de  !a  frontière. 

Il  peni  s'''':ouler  beaucoup  de  t'mpa 
avant  qu<(  non..,  avons  O'^casion  d'étudier 
les  produits  du  (;aiKida  et  les  avantages 
que  son  sol  peut  olFrir  à  l'exploitalioi  el  au 
|ilaceinent  de  nus  capdaux,  d  nous  au- 
riiiu-  lort  de  la  laisser  >  ciiaiipi-r. 

lispi  raiU  ipio  votre  guu  erncnient  accep- 
t'ia  cette  idéo  et  en  poursuivra  l'exécution, 
je  demeuio 

Votre  tout  d'' voué  serviteur, 

I).  I'.  .l\Mii;so.s, 

Comiii.,  Boston." 

Que  l'on  me  p 'rnieite,  maiuleiianl,  de 
Fouineltre  lii  c  irrespondant;o  do  l'Iiono- 
rabio  M.  \Va;son,  consul  anii'ric.iin  ici,  à 
(,)ni'hcc.  (Jet  lioinuie,  resp'îclé  do  tous, 
invite  lu  proviiici!  de  (^uélieo  à  so  faire 
iv|oe-:enter  à  o'tto  exposition. 

Voici  sa  leitro: 

Québec,  lî  mars  1833. 

"  X  l'éiiiteur  du  Morning  Ciironicle. 

Monsieur, 

D'après  les  circulaires  ci-induses,  vous 
verr.v.  qu'il  doil  èlro  leou  un'"  exposilion 
dos  produits,  el  do-;  arts  "l  inatLilaolures 
étran!,";rs,  dans  la  cite  d"  Bosi m,  (jui  s'ou- 
vrira lo  premier  jour  dj  .sep'i.'inbro  jtro- 
ch  du  jtour  se  conlinuor  diranl  trois  mois. 
L'S  é  lilluos  doslinés  à  l'exposition  sont 
do  consiruclion  dui'ablo  el  donnent  un  os- 
paoo  do  plus  lio  bopt  acroj  l'U  supirlicie, 
p.'rniettaul  ainsi  d'iixposrîr  les  exhibils  de 
toutes  leô  nations  av  ;c  avantage  et  symé- 
tiie. 


!' 


i: 
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Un  acte  spécial  du  Congrès  a  été  passé 
pour  simplifier  et  faciliter  l'admission  des 
articles  que  l'on  voudra  envoyer  à  l'expo- 
sition. 

Les  promoteurs  de  l'entreprise  prennent 
les  arrangements  les  plus  favorables  pos- 
sibles avec  toutes  les  lignes  de  transjmrt, 
fiar  mer  ou  par  terre,  pour  Texpi^dition  et 
e  retour  des  exhibits  et  pour  leur  conser- 
vation et  protection  pendant  la  durée  de 
l'exposition. 

L'association  a  l'assurance  que  la  Grande 
Bretagne  et  les  autres  nations  du  conti- 
nent, aussi  bien  que  le  Japon,  l'Australie, 
le  Mexique  et  Ips  Etats  de  l'Amérique  Cen- 
trale et  de  l'Amérique  Méridionale,  seront 
convenablement  représentés  à  l'exposition, 
et  elle  serait  heureuse  de  voir  le  Canada  y 
prendre  tout  l'intérêt  que  comporte  le  voi- 
sinage et  les  relations  intimes  d'allair^s  qui 
l'unissent  aux  Etats-Unis.  L'association 
espère  qu'il  sulTira  d'attirer  l'allenlion  du 
peuple  et  du  gouvernement  du  Canada  et 
des  diverses  provinces  sur  ce  sujet,  pour 
être  sûr  de  leur  concours. 

Un  espace  séparé  dans  les  bâtiments  de 
l'exposition  a  été  réserve  pour  les  exhibits 
Canadiens,  et,  à  la  demande  do  l'Associa- 
tion et  d'après  les  instructions  du  départe- 
ment d'Etat  des  Etals-Unis,  j'attire  1  at- 
tention du  peuple  de  Québec  sur  cette  en- 
treprise en  l'iavitant  à  y  prendre  une  part 
active. 

L'esprit  de  droiture  qui  distingue  le 
Morning  Cluonicle,  et  le  bon  acceuil  qu'il 
donne  à  toute  entreprise  qui  peut  accroître 
la  prospérité  de  la  province  de  Québec  et 
de  la  Puissance  du  Canada  m'ont  engagé 
à  vous  coninniniquer  c(  s  quelqups  obser- 
vations, et  à  vous  prier  de  vouloir  bien  don- 
ner toute  la  publicité,  à  cette  exposition 
(dont  l'objet  et  lebut  sont  pleinement  expo- 
sés dans  les  circulaires  ci-jointes)  que  vous 
croirez  digne  de  son  importance. 

Je  suis  d'avis  que  la  contribution  de*s  pro- 
duits d'art,  de  manufactures  et  d'industrie 
de  la  Puissance  du  Canada,  à  l'exposition 
de  Boston,  ferait  plus  en  peu  do  temps  et 
h  peu  de  frais,  pour  attirer  l'attention  des 
peuples  européens  sur  les  ressources  et 
les  capacités  industrielles  du  Canada,  que 
referaient  plusieurs  agents  d'immigration, 
dans  le  cours  de  plusieurs  années  et  à 
grands  frais. 

Le  caractère  élevé  des  membres  de  l'As- 
sociation, sous  la  dirsction  et  le  contrôle 
desquels  l'exposition  doit  être  tenue  est 
une  garantie  parfaite  que  l'enlrojjrise  sera 


conduite  de  manière  &  rendre  Justice  et  à  sa- 
tisfairô  tous  les  intéressés. 


J'ai  l'honneur  d'être, 
Votre  obéissant  serviteur, 
Jko.  s.  Wasson, 
Consul,  E.-U." 


Cette  correspondance  était  suivie  des  ré- 
flexions suivantes  du  Morning  Chronicle, 
de  Québec. 


"  Québec,  13  mars  1883. 


Une  Exposition  Américaine. 


Nous  attirons  l'atlontion  de  nos  lecteurs 
sur  une  lettre  qui  vient  de  paraître  dans! 
les  colonnes  du  Chronicle  de  ce  matin — | 
laquelle  lettre  est  due  à  la  plume  du  co- 
lonel Wasson,  consul  des  Etats-Unis  àl 
Québec.  Nous  ne  pouvons  qu'encûuragerl 
nos  manufacturiers  et  fabricants  à  prendre! 
part  à  cette  exposition.  Si  nous  envoyions! 
un  exhibit  de  choix  à  cette  exposition,! 
nous  en  retirerions  de  grands  avantages.! 
Ce  serait  une  réclame  qui  rapporterait| 
beaucoup  à  li  province. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  toute  per-l 
sonne  qui  désirerait  exposer  n'aurait  qu'ai 
s'adresser  au  consul  ])our  se  i  rocurer  lesT 
plans  et  documents  nécessaires  et  donnanu 
toutes  les  informations  requises." 

Si,  à  la  demande  des  administrateurs! 
de  cette  grande  exposition,  j'ai  cru  devoiij 
me  faire  leur  interprète  auprès  de  l'admi-j 
nistration,  c'est  que  je  m'appuyais  sur  un 
piiÉcÉDENT  qui  témoigne  beaucoup  en  faJ 
veur  de  l'esprit  de  sagesse  et  de  lib6ralilt| 
de  nos  pères. 

En  1853,  lorsque  l'honorable  John  Bolplj 
était  ministre  de  l'Agriculluro,  la  provincj 
du  Canada  (it  une  exposition  admirable  di 
produits  canadiens  à  New-York.  M.  fTolJ 
well  avait  été  chargé  de  conduire  les  tral 
vaux,  ou  plutôt  les  opérations  de  cette  exj 
position.  L'on  peut  lire  le  rapjiorl  que  " 
ce  monsieur,  rapport  complet  et  très-bieC 
fait  dans  lequel  il  est  constaté  qu'un  granl 
nombre  de  Canadiens,  et  surtout  de  Qui 
becqois,  ont  reçu  à  New  York  des  marqu^ 
de  distinction. 

Je  cite  ici  ce  rapport,  introuvable  ai 
jourd'hui  : 


mmmtm 
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justice  et  à  sa- 

l'ôtre, 
arviteur, 

Wasson, 
onsult  E.-U." 


lit  suivie  des  ré- 
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Rapport  supplémentaire  de  M.  Holwell, 
A  l'honorable  John  Rolph,  ministre  de 
l'agriculture  (1). 

Québec,  20  janvier  1854. 

Monsieur,  lo.  Ayant,  conformément  à  vos 
instructions  du   10  ultimo,   complété,  en 
autant  que  j'y  étais  personnellement  con- 
cerné, les  travaux  de  la  commission  à  la- 
.  quel  le  j'avais  été  nommé  par  Son  Excel- 
lence le  governeur-général,  le  2  mai  1853, 
j'ai  l'honneur  de  soumettre  le  compte  ren- 
du suivant  de  mes  procéd<'8  depuis  la  date 
de  mon  dernier  rapport  (No  21)  du  13  dé- 
cembre 1 853,  vous  priant  en  môme  temps  de 
référer  à  mes  rapports  (No  12),   du  25  oc- 
tobre, et  (No.  13)  du  1er  novembre  dernier. 
2o.  Le  plus  grand  nombre  des  exposants 
canadiens  ont,  en  réponse  à  la  circulaire 
que  je  leur  ai  adressée  le  1er  novembre 
dernier,    (dont    une    copie    était    incluse 
avec  mon  rapport  No.  13)  demandé  que 
leurs  contributions  leur  fussent  renvoyées; 
mais  néanmons,  vu  que  la  saison   était 
alors  trop  avancée  pour  pouvoir  les  leur 
renvoyer  avant  la  clôture  d-i  la  navigation, 
et  aussi  comme  ci^s    articles,  à  l'exception 
de  quelques-uns  ((ui  étaient  légers,  ne  pou- 
vai  m   pas  è'ro   envoyés   par  terre,  sans 
encourir  des  frais  l'es  considérables  pour 
le  fret,  sans  (inirpior  les  risques,  il  a  été 
considéré  prud»^nl  d'en  remettre  l'exécution 
à  une  époque  aussi  prochaine  que  possible, 
c'est-à-dire,  le  printemps  suivant. 

3o.  Pendant  cet  intervalle,  il  devint  né- 
cessaire ou  do  faire  empaqueter  et  emma- 
ganisor  ces  etfi4s  de  nouveau  dans  quelque 
magasin  d'entrepôl  à  New-York,  Jusqu'à  la 
réouverture  de  la  navigation,  ou  do  prendre 
des  arrangements  pour  les  laisser  sur  le 
li-u  de  rexposition  pour  le  moment  ;  ce 
dernier  mo(ie  fut  i'gè  le  plus  sage  pour  di- 
verses raisons  qu'il  est  inuiile  de  vous  ex- 
poser maintenait. 

4o.  Qui'lques  exposants  ont  manifesté  le 
désir  de  laisser  leur  conlribulioiis  sur  le 
terrain  de  l'exposition,  conformément  aux 
dispositions  de  la  circulnire  émanée  par 
l'association,  le  31  octobre,  (dont  j'eus 
l'honn^'ur  de  vwus  transmettre  une  copie  le 
1er  novembre  1853),  tandis  que  d'autres 
ont  ordonné  ([ue  leurs  contributions  fus- 
sent ri'niises  à  leurs  agents  û  New-York, 
pour  être  vendues,  ou  pour  qu'il  en  fut  dis- 
posé autrement. 

5o.  Comme  il  vous  en  a  été  fait  rapport 
le  13  ultimo.  M.  C.  II.  Castle,  de  New- 
York  a  été  chargé  de  mettre  à  effet  ces  dif- 


(1)  Nous  donnoHs  la  traduction  française 
du  temps. 


férentes  instructions  et  de  faire  tous  les  ar- 
rangements préliminaires   avec   l'associa- 
tion, les  entrées  à  la  maison  de  douane,  etc. 
6o.  On  s'est  assuré  des  services  de  M.  S. 
Mfirshall,  (qui  a  la  charge  d'une  partie  des 
effets  dans  les  déparlements  anglais    et 
irlandais)  pour  le  soin  et  la  garde  immé- 
diate des  contributions  canadiennes,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ail  entièrement  disposé, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  au  lieu  de  ceux 
de  M.  Jourdiin,  vu  que  l'arrangement  que 
j'avais  pris  avec  lui   (tel  que  dans  son  rap- 
port du  13  ultimo)  a  été  rejeté  par  l'asso- 
ciation sur  le  principe  que  cet  arrangement 
était  incompatible  avec  ses  devoirs.     M. 
Marshall  recevra  la  même  modique  rému- 
nération que  celle  qui  était  destinée  à  M. 
Jourdain,  savoir  ;  flO  par  mois,  à  com- 
mencer du  24  décembre,  date  à  laquelle  on 
s'est  dispensé  des  services  de  M.  "West, 
comme  gardien,  à  raison  de  $40  par  mois. 
7o.  Comme  l'association,  dans  sa  circu- 
laire du  3 1  octobre,avait  annoncé  qu'àmoins 
qu'elle  ne  conniil  par  écrit,  le  ou  avant  le 
premier  janvier  1854,  le  désir  des  exposants 
de  retenir  le  local  qu'ils  occupaient,  ce 
local  serait  donné  à  d'autres  personnes,  je 
considérai  avantageux  dans  l'intéiét  des 
personnes  qui  avaient  déjà  contribué  à  la 
représentation  du  Canada,  ainsi  que  pour 
l'intérêt  de  celles  qui  pourraient  par  la 
suite  y  contribuer,  de  demander  au  nom  du 
Canada  la  réserve  du  local  occupé  parle 
département  canadien  ;  je  soumets  ci-in- 
cluses des  copies  de  ma  demande,  datée  du 
15  décembre,  et  de  la  réponse  de  l'associa- 
tion accédant  à  ma  demande, — (Nos  l  et  2.) 
8o.  Quant  aux    avantages  qui  doivent 
vraisemblemenl  revenir  aux  agriculteurs, 
aux  manufacturiers,  aux  inventeurs  et  aux 
autres  personnes  du  Canada  qui  ont  exposé 
leurs  produits  respectifs  à  l'exposition  de 
New-York,  ces  personnes  mêmes  sont,  ou 
en  devraient  ètie  les  meilleurs  juges  ;  ma 
propre  conviction,   fondée  sur  l'expérience 
que  j'ai  acquise  par  mes  rapports  intimes 
av'',c  l'exposition,  et  plus  particulièrement 
avec  le  déparlement  Canadien,  csl  que  ces 
avantages  sont  réels  et  évidents,  quoique 
même,  dans  tous  les  cas,  ils  n'aient  pas  été 
direiUeni'nl  apparents  ou  perceptibles  ;  ce- 
pendant, quoique  cela  puisse  être,  je  crus 
de  mon  devoir  d'assurer  aux  canadiens  lo 
choix,  do   profiter  ou    non  du  privilège,  en 
retenant  pour  leur  avantage  ce  local,  parce 
que  je  savais  que  des  centaines  d'améri- 
cains et  d'autres  exposants  étaint  désireux 
de  l'obtenir  à  des  prix  élevés. 

9o.  En  faisant  connaître  aux  habitants 
du  Canada  que  ce  local  est  à  leur  dispo- 
sition (ce  qui  devrait  être  publié  aussitôt 
que  possible,  et  de  la  manière  qu''  le  gou- 
vernement provincial  pourra  considérer  la 
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plus  efficace)  il  sera  môme  do  raison  néces- 
saire d'expliquer  à  ceux  qui  voudraient 
devenir  exposants,  que  les  devoirs,  la  res- 
ponsabilité, et  les  frais  de  transport  de  leurs 
contributions  ainsi  que  les  frais  de  Ips  ex- 
hiber au  palais  de  cristal,  et  d'en  iren'lre 
soin  et  do  les  conserver  une  foi=(  rendues, 
devront  retomber  sur  eux-mêmes. 

iOo.  Les  décisions  du  jury  nommé  pour 
examiner  et  faire  rapport  ?ur  les  divers 
articles  exhibes  dans  les  diverses  classes, 
avaient  presque  toutes  été  communiquées 
aux  commispaires  du  jury  avant  mon  déi>art 
de  New-York,  et  on  m'avait  donné  à  enten- 
dre qu'elles  seraient  toutes  publiées  ^ous 
peu  de  jours,  et  que  des  copies  de  ces  déci- 
sions me  seraient  envoyées  ;  mais  quoique 
j'aie  retardé  à  terminer  corapportbeoucoup 
plus  longtemps  que  j'en  avais  l'inlenlion, 
dans  l'espoir  de  pouvoir  communiquer  des 
choses  d'un  aussi  grand  intérêt,  je  regrette 
de  dire  que  je  n'ai  pas  encore  reçu  la  commu- 
nication promise  ;  néanmoins,  en  l'absence 
d'informations  officielles  sur  le  sujet,  je  puis 
dire,  sans  indiscrétion,  que  je  crois  que 
le  Cnnada  n'aura  pas  lieu  de  se  plain- 
dre di^s  décisions  quand  elles  auront  été 
publiées,  et  en  outre  que  je  serais  grande- 
ment trompé  s'il  ne  remporte*  jias  autant  de 
prix  et  de  "  mentions  honorables,''  propor- 
tionnellement au  nombre  de  ses  contribu- 
tions, qu'aucun  autre  pays  reiiresenté  à 
l'exposition. 

1  îo.  Si  cette  idée  rencontrait  votre  appro- 
bation, je  suggérerais  qu,'une  copie  des  déci- 
sions du  jury  (on  autan!  au  moins  qu'elles 
ont  trait  aux  contributions  canadiennes), 
une  copie  du  catalogue  révisé  et  une  lettre 
de  remerciments,  fussent  envoyées  à  l'a- 
dresse de  chaque  personne  qui  aura  pu 
contribuer  à  la  represenialion  du  Canada  à 
l'exposition  de  New-York. 

Vlo.  Pendant  mon  séjour  à  New-Y'ork, 
j'ai  profité  de  mes  quelques  loisirs  pour 
examiner  et  faire  des  recherches  minu- 
tieuses srr  la  construction,  l'opération, 
les  résultats,  les  prix,  etc.,  d'>  quelques  uns 
dos  nombreux  instruments  d'cignculture  et 
autres  machines  économi({ues  du  temps, 
exposés  au  Palais  de  cristal,  qui  mo  paru- 
rent les  plus  adaptées  aux  bs'soins  et 
aux  exigences  du  G'inaila  ;  K's  notes  sur 
mes  observations  et  les  d'  ssins  que  j'ai 
apportés  avec  moi  pourraienl,  mo  mettre  à, 
même  do  faire  des  rapports  sur  les  mérites 
respectifs  des  articles  ainsi  examinés,  rap- 
ports qui  pourraient  ((juoique  n'étant  [las 
des  (h'scriplions  élaborées  ou  sc'entifiques) 
permettre  aux  personnes  intéressées  de  se 
former  une  opinion  sur  les  divers  ins- 
truments ou  machines  dent  elles  pourraient 
avoir  besoin  ;  si  vous  croyiez  que  ces 
rapports  seraient  dignes    d'êtres  soumis, 


soit  pour  être  publiés  ou  autrement,  je  serai 
heureux  de  les  préparer  et  do  vous  les 
transmettre  aussitôt  que  possible. 

13o.  Quoique  je  considère  que  mes  de- 
voirs comme  commissaire,  et  que  mes  raj^ 
ports  avec  le  gouvernement  provincial,  au 
moins  en  ma  qualité  d'oflicier  salarié,  se 
soient  termines  le  I  er  du  courant,  date  t\ 
laquelle  j'ai  repris  mon  emploi  dans  le 
département  de  l'ordonnance,  je  serai 
néanmoins  en  tout  temps  très  heureux,  si 
je  puis  rendre  le  moindre  service,  ou  don- 
ner quelques  informations,  non-seulement 
quant  à  ce  qui  touche  à  la  représentation 
canadienne  à  l'exposition  de  New-York, 
mais  aussi  quant  ii  ce  qui  alfecte  les  inté- 
rêts industriels  f!u  Canada,  dont  l'avance- 
ment et  la  prospérité  seront  toujours  pour 
moi  les  objets  de  mon  intérêt  tout  particu- 
lier et  de  ma  sollicitude  la  plus  vive. 

!4o.  Avunt  de  terminer  ce  dernier  rap- 
port, je  |iui?,  je  l'espère,  me  permettre  de 
jeter  un  coup  d'a3il  rétrospectif,  et  d'offrir 
quelqufs  observations  sur  l'opération  ])ra- 
tiquo  du  jtlan  adopté  par  le  gouvernement 
provincial  (de  la  manière  la  plus  libérale  et 
amicale)  pour  l'encouragement  d'une  re- 
présentation du  Canada  h  l'exposition  de 
New-Y'ork  ;  sur  l'apaihio  générale  et  le 
manque  de  coopération  que  le  peuple  du 
Canada  (à  quelques  honorables  exceptions 
près)  a  montré  pour  un  sujet  qui  concerne 
S3s  plus  chers  intérêts,  à  mes  yeux  du 
moins,  et  sur  le  beau  succès  que  le  Ca- 
nada aurait  infailliblement  remporté,  si 
un  plan  différent  d'opérations  avait  été 
adopté,  el  fi  une  plus  grande  somme  d'é- 
nergie, d'esprit  d'entreprise  et  d'harmonie 
eût  été  déployée  par  les  classes  industri- 
elles du  Canada. 

15o.  L'exécutif  conformément  à  la  lettre 
du  secrétaire  du  15  mars  1853,  résolut  "  de 
"  nommer  une  ou  plusieurr  personnes  au 
"  nom  du  gouvernement,  dans  chacun^>•  des 
"  cités  de  Québec,  Montréal,  Kingston  et 
"  Toronto,  pour  se  former  conjoinlomeut 
"  avec  telles  personnes  qui  pourra  ent  être 
"  nommées  i\ar  ces  localités,  en  conrlé, 
"  pour  choisir  cl  preii'lro  chnrge  de  tels 
"  articles,  qui  pourraient  être  trouvés  ]iar 
"  eux,  avec  rao'  robatinn  du  giuv  rii'i- 
"  m-nl,  dignes  d'élre  tiansjiortés  à  New- 
'■'  York,  "  et  en  outre  "  pour  pourvoir  ai 
'<  transport  de  tels  articles  allant  et  reve- 
"  nant  de  h  cité  on  dernier  lieu  mention- 
"  née,  libres  de  loutes  charges  pour  les 
"  personnes  intéressées  ;  "  celte  décision 
fut  immédiatement,  après  que  le  comité 
local  do  Québec  l'eut  reçue,  grandement 
mise  en  circulation  diins  le  district  de 
Québec,  et  elle  lut  aussi  communiquée  au 
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comité  local,  et  à  d'aulres  personnes  qu'on 
sup[:osait  jjrendre  intérêt  au  mouvement, 
[  dans  chacune  des  cités  qui  y  étaient  nom- 
I  raé'^s. 

IGo.  Dans  l'intervalle  il  avait  été  décidé 
I  par  l'exécutif  de  ne  nommer  qu'une  seule 
personne  pour  agir  en  qualité  de  commis- 
saire pour  toute  la  province;  et  comme 
de  fait  personne  n'avait  été  nommé  pur  les 
localités  respectives,  à  l'exception  peut- 
être  de  Québec  et  Toronto,  (dont  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  villes  cependant  n'avaient 
mis  à  exécution  l'intention  de  la  décision) 
[pour   former  un  comité  pour  choisir  et 
I prendre  soin  des  articles  fournis  par  telles 
|lccalités,   la    charge  entière  de  tous  les 
[eifets  du  Canada,  retomba  subséquemment 
[sur    le  commissaire,  contrairement  sans 
[doute,  à  l'intention  [iremière  de  l'exécutif. 
17o.  Pendant  le  mois  de  mai  dernier, 
loyant  été  honoré  par  Son  Excellence  le 
[Gouverneur-Général  de  la  nomination  de 
Icommissaire,  je  me  dirigeai  par  ordre  du 
Jministre    d'agriculture    d'alors,    vers   les 
Iprincipales  villes  de  la  province,  allant  jus- 
|qu'à  London,  Canada  Ouest,  jiour  faire  les 
les  arrangements  nécessaires,  de  concert 
ivec  les  divers  comités  que  j'aur^jis  pu 
trouver  organisés,  ou  qui  auraient  jm  plus 
jtard  ôlre  formés  dans  le  but  de  donner 
Bflet  à  la  mesure  proposée. 
18o.  Mes  différents  rapports  (No.  1  à  5) 
l'honorable  M.  Cameron,  ont  suflisam- 
menl  expliqué  l'apathie,  les  c  Lstacle?,  et 
lènie  l'opposition  (|ueje  rencontrai,  "le 
temps  était  trop  court  ;  "  "  il  n'y  avait 
'  rien  de  prêt  ",  les  manufacturiers  étaient 
iialtraités  par  le  gouvernement  ;  "  l'expo- 
^ilion  de  New-York  était  une  spéculation  et 
âne  di'cef  tion  ;  "   "  l'objet  lui-même  était 
(ans  irilérôl  pour  le  Canada,  particulière- 
lenl  aiirt.'S  son  grand  succès  à  l'exp  sillon 
Je  Londri's  ;  "   "  (argument  dcint  je  n'ai 
lmai^  été  capable  de  sonder  la  profondeur) 
les  ciaiimissnires  auraient  dû  être  nom- 
més dans  chaque   cité  mentionnée  dans  la 
Ptlre  du  seunHaire  ;  ''  une  cité  "  avait  été 
légligée  intentionellement,  n'ayant  pas  été 
(ommée  dans  la  lettre   du  secrétaire  ;  "  de 
lit.  la  mesure  ne  parut  rencontrer  que  peu 
le  faveur  dans  les  deux  Canadas. 

I9û.  Je  dois  cependant,  en  même  temps, 

^^conriaitro    (et  c'est    avec    beaucoun  de 

laisirquej'^  le  fais)  que,  malgré  toutes  ces 

ifliiences  décourageantes,  je  fus  accueil- 

av-'c  considération,  et  que  j'eus  raiiynii 

snlial,  même  dans  ce  que  l'on  considérait 

3mme  une  entreprise  désespérée,   de  di- 

îrsi's  personnes  influentes  et  animées  de 

[esprit  d'entreprise  publique  à  Montréal, 

tini,'ston,  Toronto,  Hamilton  et  London  ; 

conséquence  étant  que  dans  chacune  de 

ps  cité?,  àf  l'exception  d'Hamiiton,   des 


comités  avaient  éié  ou  formés  ou  réorgani- 
sés ouvertement  dans  le  but  do  percevoir 
et  d'envoyer  des  contributions.  Québec 
avait  déjà  donné  l'élan,  et  celte  ville  a 
noblement  établi  son  droit  à  la  plus  grande 
part  de  l'honneur  et  du  crédit  de  la  repré- 
sentation canadienne,  et  indubitablement 
elle  recueilh^ra  sa  récîmpertss  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  liste  des  prix  du 
Canada. 

'iOo.  Les  dispositions  de  la  lettre  du 
secrélaire,  et  les  arrangements  proposés  en 
conséquence,  et  nominali'ment  adoptés  par 
les  divers  comités  locaux,  n'ont  élu  cepen- 
dam  que  partiellement  exécutés,  et  dans 
plusieurs  cas,  pas  du  tout  :  néanmoins 
après  différents  délais  vexaloires,  mais 
peut-être  inévitables,  une  jolie  collec- 
tion de  contributions  fut  reeue,  principale- 
ment de  Québec,  Montréal  et  Toronto  ; 
mais  le  local  en  premier  lieu  destiné  au 
Canada  avait,  pendant  l'intervalle,  été  don- 
né aux  américains  et  à  d'autres  exposants, 
et  beaucoup  de  temps  fut  encore  perdu  à 
obtenir  un  nouveau  local  pour  le  départe- 
ment canadien,  et  pour  le  rendre  convenable 
el  à  y  déposer  et  exposer  les  contributions 
d'une  manière  avantacous'^. 

2Io.  Et  ici,  je  regrette  d'avoir  h  dire  que 
certaines  personnes  du  Canada,  qui,  dans 
ce  temps  visitèrent  l'exposition,  observant 
la  confusion  et  le  manque  d'ordre,  suite 
inévitable  de  pireilles  circonstances,  au 
lieu  d'en  ^echpr(■h^T  la  cause,  ou  de  donner 
des  avis  ou  de  l'aide  (deux  choses  qui  au- 
raient été  reçus  avec  reconnaissance  et 
haulemenl  ap|iréciés)  pour  remédier  au  mal, 
ont  préféré  profiter  de  l'occasion  pour  atta- 
quer en  termes  les  plus  amers  el  h^s  plus 
hostiles,  et  en  quelques  cas  pour  faire  cir- 
culer les  rapports  les  plus  exagérés  et  les 
plus  dénués  de  fondeiient  contre  le  com- 
missaire, le  d'parlenienl  canailir-n,  >'t  l'ex- 
p)sition  en'ière,  et  cela  préciS'hn»'nl  dans 
le  temps  où  le  irésident  et  les  princijKiux 
odiciers  de  l'association,  les  commissaires 
éi.rangors,  p'incipa'>  m  ni  ceux  df^  la  (Iran- 
de-Bretajîn.i,  la  presse  de  New-York,  "l  le 
peuple  américain  généiMl'MTienl  o\aH;iieiit 
jcurnellenM:?;il  <^.i  {■^rm''s  ]i"î  it'iis  tlalt-Hirs 
la  grande;ir  inattendue,  la  va^i-Mô  el  l'inlé- 
rèl  do  la  repvéï'it'nt.itio'i  cibadienne.  Quant 
aux  arrangeiui'nt  que  j'.ii  laits  ]ioui'  ui^'llro 
en  forco  les  intf'ntnns  du  gouvernement, 
intentions  qui,  strio'  ,;i  -nt  parlant,  élient 
la,  limite  légiiiiue  d'  mes  devoirs,  quoi(iUQ 
je  ne  m'y  sois  jiasboi'iié  en  aucune  manière 
.je  puis  dite  seuleininil  :  lo.  Que  j"  n'ai 
épargné  ni  temps,  ni  peine,  ni  Z''le  en 
exécutant  tout  ce  que  Jo  pouvais  croire 
avantageux  pour  la  r"préser;talion.  môme 
au  détriment  à  une  certaine  époque,  d^  ma 
propre  santé,  et  que  je  laisse  avec  joie  la 
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df'cision  de  mon  succès  entre  les  mains  des 

{lersonnes  qui  m'ont  employé,  (et  principa- 
ement  à  l'honorable  Malcolm  Cameron, 
Îui  eût  occasion  personnellement  de  juger 
e  la  manière  dont  je  me  suis  acquitté  de 
mes  devoirs)  ainsi  qu'à  la  partie  intel- 
ligente et  raisonnable  des  sept  ou  huit 
mille  cnnadiens  qui  ont  visité  l'exposition. 
J'ose  croire  que  vous  m'excuserez  si  je  sou- 
mets à  votre  considération  deux  communi- 
cations au  sujet  du  département  canadien 
à  l'exposition  de  New-York,  dont  l'une 
adressée  à  l'éditeur  du  Montréal  Gazette,  et 
l'autre  au  Québec  Chromcle. 

22o.  Quoique  la  lettre  du  Secrétaire  d'E- 
tai,  de  la  Province,  M.  Morin,  du  5  mars 
1853,  telle  que  plus  haut  citée,  limita  le 
plus  explicitement  possible  l'action  du  gou- 
vernement "au  transport  des  contributions 
allant  et  venant  de  New-York,  libres  do 
toutes  charges  aux  personnes  intéressées" 
et  quoique  dans  les  arrangemnnts  que  je  fis 
avec  les  différents  comités  locaux,  il  fut 
spécialement  recommandé  et  compris  que 
quelqu'un  devait  être  envoyé  à  New-York, 
chargé  des  produits  de  chaque  localiié, 
dans  le  but  d'aider  è  i'arrangem'mt,  l'expo- 
sition et  la  décoration,  si  on  le  trouvait 
à  proiios,  de  ces  produits;  cependant, 
tout  le  fardeau  de  pareils  devoirs,  ainsi  que 
l'achdt  de  vitrines  et  d'autres  objets  con- 
venables pour  les  recevoir,  furent  jetés 
sans  merci  sur  les  bras  du  commissaire. 
qui  était  considéré  plutôt  comme  l'agent 
ou  le  servitour  de  cha(]U'î  exposant  que 
comme  le  représentant  du  gouvernement 
pfovircial  et  des  exposants  Canadiens, 
sans  faire  allusion  à  personne  eu  particu- 
lier, ni  fi  aucun  endroit  quelconque;  j'^ 
pourrais  choisir  des  preuves  nombreuses,  et 
parfois  amusantes,  de  l'existence  de  cette 
impression,  dans  la  correspondance  volu- 
mineuse que  j'ai  maintenant  en  ma  posses- 
sion, touchant  la  représentation  cana- 
dienne ;  mais  je  crains  que  je  n'aie  déjà 
trop  empiété  sur  votre  temps  et  sur 
votre  attention.  Je  désire,  néanmoins, 
prendre  la  liberlc  de  mentionner  que 
parmi  les  oommissairos,  orangers  ou  amt- 
ricains,  qu.'  j'ai  connus,  il  n'y  en  avait  pas 
un  qui  fut  en  rapport  ou  intéressé  pour 
aucun  expo-ant  en  iiarliculier  ;  chatiue 
exposant  avait  son  ag"nt  salarié  (une  per- 
sonne représentait  souvent  un  certain 
nombre  d'exposants)  ou  avait  consigné  et 
confié  ses  contributions  aux  soins  de 
l'association  ;  par  ce  moyeu  le  commissaire 
fut  incapable  do  représenter  d'une  manière 
plus  eflicace  los  intérêts  généraux  ilu  pays 
d'oîi  il  venait,  que  ceux  des  exposants 
collectivement  et  indiviileliement,  et  d'exa- 
min->r  et  faire  rapport  sur  tous  les  sujets  et 
matières  d'intérêt  à  ce  pays  que  l'exposi- 


lion  et  tous  les  accessoires  qui  en  dépen- 
dent pouvaient  lui  fournir.  En  consé- 
quence, quelque  soit  le  montant  de  l'aide 
pécuniaire  que  le  gouvernement  provincial 
dans  un  esprit  de  libéralité  éclairée,  pourra 
être  en  aucun  temps  porté  à  accorder 
pour  une  exposition  convenable  des  res- 
sources industrielles  et  des  intérêts  du 
Canada,  à  aucune  exposition  internationale 
de  ce  genre,  je  recommanderais  respec- 
tueusement, de  s'abstenir  entièrement  de 
la  responsabilité  du  soin  ou  de  la  garde 
des  contributions,  et  de  toute  direction 
ou  contrôle  des  affaires  dn  détail  de 
cette  exposition,  chose  qui,  j'en  suis  con- 
vaincu, ne  peuvent  être  gérés  à  la  satisfac- 
tion des  contributeurs  que  par  des  agents 
choisis  et  payés  par  eux-mêmes.  Cette  ob- 
servation ne  devrait  pas  s'appliquer  comme 
de  raison  au  cas  oii  l'exécutif,  dans  le  but 
d'encourager  la  représentation  des  res- 
sources agricoles  et  industrielles  du  pays, 
achèterait  des  échantillons  de  ses  produits  ou 
de  ses  manufactures  qui  paraîtraient  avan- 
tageux pour  obtenir  ce  but  ;  ce  plan  sera 
probablement,  d'ici  à  plusieurs  années,  le 
seul  qui  obtiendra  le  succès  le  plus  grand 
en  Canada. 

En  m'excusant    de  l'extrême  longueur 
de  cette  communication, 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  très-obéissant  et  humble  serviteur, 

W,  ANTROBUS  HOLWELL, 

Commissaire  pour  le  Canada  à  l'exposition, 
industrielle  de  New-York. 


L'honouaiu-e  Joh.v  Rolph, 

Ministre  de  l'agriculture,  etc.,  etc.,  etc. 
Québec,  10  septembre  1854. 

MoNSiKUR, — l'ai  l'honneur  de  vous  faire 
ra|)port  de  la  récei)tion  de  quatorze  mé- 
dailles en  bronze  et  de  quarante-six  tljplô- 
me.s,  pour  être  distribués  parmi  les  expo-  j 
sants  oanndiens  à  l'exposition  industrielle 
do  New-York,  d'après  la  liste  ci-inclu=ifl 
(No.  I)  reçue  de  M.  C.  C  Caslle.  l'asrentdel 
la  commission  du  Canada,  résidant  à  New- 
York. 

Je  prînds  en  môme  temps  la  liberté  dej 
vous  II  msmelire  une  liste  correcte  classi- 
fiée  (No  2)  des  divers  exposants  canadiensl 
en  faveur  desqu'^ls  des  décisions  ont  été! 
rendues,  avec  une  liste  alphabétique  (No,| 
3)  d'iceux  afin  de  pouvoir  y  référer  plusl 
aisément  ;  une  comparaison  de  ces  listesl 
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avec  celle  transmise  par  M.  Castle  établira 
les  diirérences  qui  suivent,  savoir  : 


xtrôme  longueur 


Iture.etc.etc,  etc. 
)  septembre  1854. 
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Mciailles  en  bronzes  "  avec 
approbation  spéciale" 

Médailles  en  bronze  avec  di- 
nlùmes 

1 

7 

Diplômfs  do  "  mention  ho- 
norable " 

1" 

Totaux 

20 

Accordant  ainsi  une  médaille  en  bronze 
"  avfc  approbation  spéciale"  sept  médailles 
en  èronze  avec  diplômes,  et  douze  diplômes 
de  '*  mention  d'honorable  "  à  recevoir. 

J'ai  écrit  aujounî'hui  à  M.  Castle,  et  lui 
ai  transmis  un  état  do  ces  omissions,  ainsi 
que  les  détails  de  chaque  récompense  ainsi 
omise,  et  je  lui  ai  demandé  de  faire  toute, 
la  diligence  possible  pour  me  les  envoyer  ; 
dans  l'intervalle  je  vous  prie  de  me  donner 
des  instructions  quant  à  la  manière  dans 
laquelle  vous  pouvez  désirer  que  les  mé- 
dailles et  diplômes  reçus  soient  distribués 
aux  personnes  qui  y  ont  droit. 

Je  désire  en  môme  temps  suggérer  res» 
pectueusement  que  la  liste  No.  2,  ci-incluse 
soit  publiée  pour  l'information  des  person- 
nes intéressées. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  très-obéissant  et  humble  serviteur, 

W.  ANTROBUS  HOLWELL. 

Commissaire  pour  le  Canada  à  l'exposition 
uiduslrielle  ae  New-York. 

L'honoraiile  Sir  Allan  McNab,  M.P  P., 
Ministre  de  l'agriculture,  etc.,  etc.,  etc." 

Les  honorables  députés  de  cette  Chambro, 
et  surtout  mes  collègues  du  district  de  Qué- 
bec, remarqueront  avi-c  plaisir  que  la  ville 
de  Québec  a  été  alors  la  première  à  donner 
l'élan,  et  qu'elle  s'est  neblement  distinguée 
lei's  de  cette  exposition. 

Et  maintenant  que  j'ai  fait  ces  cit.itions, 
l'on  me  permettra  de  donner  une  des  raisons 
les  plus  fortes  qui  doivent  nous  engago>-  à 
marcher  dans  le  sens  que  je  propose.  C'e.-t 
l'intérêt  que  tous,  nous  «levons  porter  à  la 
population  canadienne-françuise  de  la  Nou- 
velle-Angleterre en  généra  f,  de  l'Etat  du 
Massachusetts  et  d"  la  ville  de  Boston  en 
particulier  :pop  i>)tian  honnête, laborieuse, 
respeclaut  l'autorité,  les  institutions  qui  ré- 


gissent la  grande  république  voisine,  ayant 
beaucoup  d'influence  et  en  prenant  beau- 
coup à  l'heure  qu'il  est,  mais  que,  pour  ce 
môme  motif,  l'on  a  cherché  à  injurier  et  à 
bafouer  depuis  quelque  temps. 

La  Chambre  se  rappelle  les  paroles  élo- 
quentes que  mon  honorable  ami  de  Belle- 
chasse  prononçait  l'an  dernier,  dans  cotte 
enceinte,  pour  la  défense  do  nos  frères  ou- 
tragés du  Massachusetts  par  le  colonel 
Wright.  Cette  année,  les  mêmes  attaques 
ont  été  portées  plus  loin.  Elles  ont  trouvé 
droit  d'entrée  au  Congrès,  à  Washington. 
Deux  représentants  du  peuple,  MM.  Eoster 
et  Eastman,  ont  cherché  à  déprécier  le  ca- 
ractère noble  et  élevé  de  notre  race,  tou- 
jours chevaleresque,  quelque  endroit  du 
monde  qu'elle  habite. 

Avec  l'esprit  qui  les  caractérise,  nos 
frères  des  Etats-Unis  n'ont  pas  été  lents  à 
protester  contre  ces  attaques  injustifiables. 

Vous  me  donnerez  encore  le  droit  A.'  lire 
des  extraits  de  journaux  à  ce  sujet. 

Mais  avant  do  lire  c-îs  extraits,  que  les 
Canadiens  des  Etats-Unis  sachent  une 
chose  :  c'est  que  nous  symj)athisons  avec 
eux,  que  nous  les  seconderons  de  toutes 
nos  forces,  et  qu'ils  auront,  comme  ils  l'ont, 
notre  appui  moral  et  matériel.  Nous  sa-, 
vons  leurs  etforts.  Emigrés  sur  une  terre 
étrangère  pour  y  gai/ner  leur  pain  celui 
de  leurs  familles  et  de  leurs  enfants,  il  me 
semble  que  leur  position  est  assez  pénible 
pour  qu'on  ne  les  att.ique  pas  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  :  leur  honneur  et 
leur  sentiment  national.  (Applaudisse- 
mentsi. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance,  pour  prou- 
ver que  nous  devons  serrer  la  main  à  nos 
frères  des  Etats-Unis,  les  encoura^rer  de 
uns  paroles  et  de  nos  vœux,  je  lirai  mainte- 
nant à  la  Chambre  les  protestations  qui 
se  sont  élevées  de  tous  les  centres  cana- 
diens et  français  des  Etals-Unis. 

Et  y-  commencerai  par  un  article  élo- 
quent d'un  de  nos  littérateurs  canadiens 
les  plus  distingu<^s,  M.  Benjamin  Suite, 
article  publié  à  Worcestor.  Voici  ce  que 
dit  cet  écrivain  distingué  : 

"  TIREZ  LES  PREMIERS  ! 

Les  attaques  se  renouvllent  contre  nous 
aux  Etats-Unis.  Gela  nio  remet  en  mé- 
moire les  appréciations  malviillantes  do 
certains  personnages  du  Canada,  célèbres 
par  leur  haine  envers  les  Canadiens-fran- 
çais  :  et  je  me  cinsole  dos  attaques  d'au- 
jourd'hui en  songeant  que,  dans  le  passé, 
ces  sortes  de  malices  ont  S'>rvi  à  nous  faire 
mieux  cotinallre. 

La  riposte,  qui  est  dans  le  caractère 
français,  la  vérité,  derrière  laquelle  nous 
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nous  abritons,  la  vigueur  do  notro  tem- 
pérament, notre  attitude  enlin  de  peu- 
[)le  libre  et  fier,  ont  toujours  fait  reculer 
es  calomniateurs  et  attiré  l'admiration  des 
des  honnêtes  (T;ens. 

Aux  Etats-U.iis.  l'histoire  se  répète, 
tant  du  côté  des  fraricoiihobes  que  du  côté 
des  Canadiens.  Là  aussi  vous  savez  vous 
défendre,  compatriotes  éloignés  du  sol  na- 
tal !  Là  aussi  vous  répp-mlrez,  à  force  de 
bonne  conduite  et  d'arguments  lancés  à 
propos,  le  1  e:ipect  que  l'on  cherche  à  vous 
enlever.  C'est  comme  au  Canada  du 
temps  jadis. 

Les  hauts  fonctionnaires  américains  se 
font  platement  les  organes  de  l'ignorance. 
Ils  croient  avoir  tout  dit  lorsqu'ils  ont  im- 
primé une  fausseté.  Songent-ils  que  nous 
resf-entons  le  coup?  J'en  doute.  Leur 
éducation  les  porte  à  se  croire  supérieurs 
aux  autres  rac'S — et  grande  est  la  sur- 
prise de  ces  singuliers  critiques  quand  ils 
enteudiuit  p.trier  d<^-  résistance  à  leurs  af- 
Crm.ilions.  b'ils  connaissaient  le  passé, 
comm-i  il  se  garderaient  de  provr;(iuer  des 
Canalitas  !  Tous  leu;s  calculs  d'autrefois 
ont  mal  tourné  :  en  guerre  ou  on  paix,  iis 
n'ont  jamais  eu  le  dernier  mot  avec  nous 
— et  ils  ne  l'auront  janiiiis  ! 

L.s  Canadiens  aux  Etats-Unis  cour- 
raient le  danger  de  s'attii'dir,  de  se  "  né- 
gliger," de  perdre  le  senliment  nitional, 
mais  voilà  que  l'on  tiio  sur  eux  !  Atten- 
tion !  Chacun  à  son  poste  ;  il  y  va  de 
l'honneur  ! 

0.1  veut  que  nous  soyons  dégénérés  ; 
tranchons  la  (piestion  en  nous  montrant, 
cela  biiITira.  On  veut  que  nous  ne  comp- 
tions point  dans  le  monde  politique  ;  por- 
tons ni'tre  inllnence  partmi  oii  elle  peut 
s'exercer— et  wns  veirons  bien  1  C'est 
un  lam'Hix  service  qne  nous  rendent  nos 
advtM-ijires  en  engagjànl  le  combat, 

Mais  avjns  pla.'o  au  soleil  conimi-  eux. 
Comme  «  ux  au«si  r.ou^ saurons,  ia  g.irdcr — 
avec  cell''  dill'éifnce  ijue  nous  n'igiiorons 
pas  les  lieux  coti'-.  (1  ■  laqu-slion.  Le  (J.ina- 
dien  ne  s'avanci'  (jne  sur  un  t'Train  éiudié 
pt  cdmiiris  ;  il  no  lire  rien  au  ha^^ard.  Sa 
fjrm-.aii  dans  le  malli'^ur  devinit  de  la 
con-^tanco  et  de  l'hahiieté  dans  la  lutte. 
Q\ii  s'y  fiotte  s'y  ]ii([iin. 

Allaqnez,  me.ssieurs,  atta([uez.  Plus  vous 
'.rierez  f  irt,  moins  nous  aurons  peur.     (]e 

•u<...!.'B  evi.'illera   les  <]jiiadi"ns  ;  Ai  vous 

.iiii.xitronl  ini«iux  el  se  soaiwellronl  moins 
."  ■-  .s  tyrannies.  Ce  n'est  jias  nous  (]ui 
l. .  .ulons  la  trampiillité  de  voire  ré|)i]hli- 
>\V,  ;  non.  Dieu  merci,  nous  soïumes  trop 
bons  citoyens  pour  cela,  trop  amis  de  l'or- 
dre et  de  la  sagesse. 

Vous  nous  mettez  e.i  lumière  :  c'est 
précisément  co  qu'il  nous  faut. 


Tirez  les  premiers,  messieurs. 

Benjamin  Sui,te." 

Rendons  hommage,  maintenant,  au 
"  Boston  Ilei'Hld  "  qui  se  montre  si  sym- 
pathique à  la  cause  que  je  défends  en  ce 
moment  : 

— Plusieurs  journaux  américains  ont  pris 
à  partie  le  fameux  Foster  pour  les  accusa- 
tions qu'il  à  lancées  contre  les  Canadiens. 
Voici  comment  s'exprime  l'un  d'eux,  le 
Boston  Herald  : 

"  M.  Foster  est  en  arrière  de  son  temps. 
Les  Canadiens-franeais  résidant  aux  Flals- 
Onis  n'ont  jamais  été  si  noirs  qu'on  a  bi.  a 
voulu  les  peindre,  et  personne,  aujourd'hui 
ne  croit,  à  ces  histoires,  si  ce  n'est  M. 
Fpster  lui-môme.  La  meilleure  [ireuve  de 
ceci,  c'est  l'énergique  vivacité  avec  laquelle 
cette  nation  se  lève  pour  nier  ces  accusa- 
tions. Si  le  niveau  moral  des  Canadiens 
était  si  bas,  si  leur  seule  ambition  était 
d'accumuler  quelques  piastres  pour  em- 
porter dans  leur  pays — conjme  il  l'aflirme — 
s'ils  étaient  antipathiques  à  l'instruction  et 
ne  désiraient  pas  exercer  leurs  droit,  do  ci- 
toyens, pounpioi  prendraient-ils  la  peine 
do  s'occuper  de  ce  que  l'on  dit  d'f  ux?  Cette 
sensibilité  à  la  critique  n'est  pas  seule- 
ment un  signe  d'espoir  pour  l'avenir,  mais 
encore  une  marque  certaine  de  leur  état 
présent. 

"  Les  Canadienp-fran<;ais  ont  peu  de 
criminels  devant  nos  tribunaux.  Ils  vivent 
entre  eux,  dit-on,  mais,  ainsi  font  toutes 
les  nationalités  étrangères  transplantées 
sur  notro  sol. 

"  Ils  vivent  pauvrement  et  économique- 
ment, du  moin=;  la  majorité  d'entre  eux  : 
n'est-ce  pas  ainsi  que  vivent  les  Aaglo- 
Saxons  qui  y  sont  obligés  ? 

"  Ils  sont  dévoués  à  la  religion  qui  a 
éclairé  leur  berceau,  mais  cela  n'esa  ])as 
un  crime,  et  les  temples  ((u'ils  ont  élevés 
ne  S'int  pns  un  des  moindres  ornements  de 
nos  villes  de  la  N'iuvelle-Anulelerre. 

"  lis  n'aiment  pas  nos  écoles,  dit  on  'Pi- 
core, mais  ils  apjirendronl  à  les  uiiner  si, 
comme  nous  l'espérons,  nos  écnlt-s  devi^  n- 
nent  mieux  adaplces  tiux  bi'soins  de  leurs 
Knfdnis. 

'•  Nous  avons  suivi  avec  intérêt  les  con- 
ventions des  Canadiens-I'raneais  el  les  d  ;•- 
eourr.  de  leurs  chefs,  ainsi  ipie  le  ton  de 
leur  i)resse.  Leur  exhortation  inces.-.Lute 
e*t:  Devenez  ciloyi'us  :  l)((ven.'z  prnia'ié- 
taireî:  Prenez  part  aux  alfaires  polili.jues 
de  ce  j)ays.  Et  tout  indii|ue  que  l'avis  est 
suivi.  " 

IjEcénemcnt,  de  Québec,  s'est  fait  l'écho 
de  nos  sentiments  en  publiant  ce  qui  suit  : 
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"  Devant  une  commission  du  Congrès,  à 
Washington,  et  au  milieu  du  Sénat,  il 
s'est  trouvé  des  gens  pour  dire  des  insultes 
aux  Canadiens-français  des  Etats-Unis. 

Nous  avons  signalé  ces  insultes  et  nous 
avons  protesté. 

Les  devoirs  e'  les  labeurs  du  journalisme 
canadien,  surtout  a  celte  saison,  ne  n  ■,.'.< 
ont  pas  permis  de  revenir  sur  le  sujet  ut 
de  tancer  comme  ils  le  méritent  les  Foster 
et  les  Eastman  «jui  ont  proféré  ces  insultes. 

Celte  explication,  nous  espérons  que  le 
Travailleur,  de  Worcester,  qui  reproche 
aux  journalistes  canadiens-français  du  Ca- 
nada, de  ne  pa=i  avoir  relevé  l'insulte,  vou- 
dra bien  l'accepter. 

Loin  d'avoir  oublié  nos  compatriotes 
ômigrés  aux  Etats-Unis,  nous  nous  sommes 
occupé  assoz  d'eux  surtout,  depuis  quelques 
mois,  pour  leur  recommander  de  conserver 
plus  que  jamais,  aussi  pure  et  intacte  que 
j)0ssible,  la  langue  française,  et  de  soutenir 
leurs  journaux  dans  toute  la  mesure  de 
leurs  ressources.  Car  les  journaux  français 
là-bas  sont  et  doivent  ôLre  les  conserva- 
teurs de  notre  langue,  de  nos  vieilles  Ira- 
dilions,  et  du  sentiment  national. 

Nous  avons  insisté  là-dessus  et  nous  in- 
sistons encore,  parce  que  nous  entrevoyons 
dt  ji  le  moment  où  de  ce  côté-3i  nous  pour- 
rons, sans  nous  déranger,  serrer  la  main  à 
nos  compatriotes  par  dessus  la  frontière. 

Ce  no  soot  pas  certes  les  Canadiens- 
français  des  Etats-Unis  qui  soulfriront  des 
sottises  commises  par  les  Foster  et  les 
Eastman.  Nous  est  avis  que  ces  franco- 
phobes s'en  trouveront  plus  mal  que  nous 
un  jour  ou  l'autre. 

Nous  méprisons  souverainement  les  tris- 
tes sires  qui,  cédant  à  de  mauvais  instincts, 
osent  fiire  parade  sur  le  forum  do  leurs 
honteux  sentiments. 

Prolester  énergiquement,  c'est  le  premier 
devoir  des  ollenses. 

Nous  sommes  liera  devoir  nos  compa- 
triotes des  ElatP-Unis  faire  preuve  d'autant 
de  vi;alilc  ei  de  sens  de  leur  dignité,  et  se 
relever  énergiquement  sous  l'injure,  comme 
sous  la  piqûre  d'une  béte  venimeuse. 

Il  n'y  a  i  as  un  homme  de  sens  aux  Etats- 
Unis  qui  n'ait  jtas  condamné  les  invectives 
des  Foster  et  d»-?  Eastman  et  qui  n'ait  pas 
admiré  l'allilude  vraiment  digne  de  gens 
de  cœur  que  nos  compatriotes  ont  tenue 
ou  'Gtte  circonstance. 

Vn  a  protesté  dans  les  journaux,  et  mieux 
que  cela,  on  a  protesté  ofliciellement. 

Nous  espérons  que  ce  protêt  sera  suivi 
de  plusieurs  autres. 

Il  y  a  aussi  un  autre  protêt  à  adresser  à 
qui  de  droit  :  c'est  que  les  Canadiens-fran- 
çais continuent  à  faire  preuve,  comme  ils 
l'ont  fait  jusqu'ici,  de  leur  vitalité  remar- 


quable, vitainô  qui  est  inséparable  des 
grandes  vertus  civiques.  Qu'ils  restent 
unis  en  phalanges  serrées,  qu'ils  se  ren- 
dent de  plus  en  plus  indispensables  au 
bien-être  et  à  la  prospérité  de  leur  pays 
d'adoption  ;  qu'ils  se  réunissent  souvent 
pour  se  compter,  apprendre  où  ils  en  sont 
rendus,  et  retremper  leurs  sentim»ms  pa- 
triotiques !  C'esl  ainsi  qu'ils  feront  rentrer 
sous  ttrre  tous  les  Foster  présents  et  fu- 
turs. 

Ce  protêt  existe  déjà,  frappant  et  irréfu- 
table. 

Il  faut  arriver  à  lui  donner  sa  plus  haute 
expression." 

De  toules  les  parties  des  Etats-Unis, 
chez  nos  compalnoles,  des  protestations 
solennelies  se  sont  élevées  :  dans  tous  les 
centres  canadiens,  l'on  a  passé  des  résolu- 
tions d'indignation  ;  les  journaux  ont  pro- 
testé vigoureusement.  Je  voudrais  citer 
tout  ces  protêts. 

L'honorable  député  de  Bellechasse  vient 
de  s'en  acquitter  à  merveille.  Je  lirai  seule- 
ment les  articles  que  j'ai  en  ce  moment 
sous  la  main. 


"  ENCORE  UNE  VICTIME  DU 
FANATISME. 

(Du  Messager,  de  Lewiston,  du  22  fév.  1883) 

Le  Travailleur,  de  Worcester,  résume 
en  ces  termes  les  insultes  que  vient  de 
nous  lancer,  devant  la  commission  de  l'é- 
ducation et  du  travail  qui  siège  à  Wash- 
ington, une  espèce  de  fou  du  nom  de  Fos- 
ter : 

"  Les  Canadiens-français  sont  à  la  Nou- 
velle-Angleterre ce  que  les  Chinois  sont  à 
la  Californie.  Leur  moralité  e?t  d'un  degré 
plus  bas,  ils  achètent  moins  de  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  et  leur  seul  but  semble 
être  d'enlever  le  plus  d'argent  possible  do 
Ci  pays.  Ils  ne  veulent  pas  faire  instruire 
leurs  enfants  et  qu.ind  on  les  oblige  d'en- 
voyer les  enfants  aux  écoles,  ils  s'en  vont 
dans  une  autre  localité.  Rarement  ils  de- 
viennent citoyens.  " 

Nous  pourrions  disséquer  cet  entrefilet 
et  y  trouver  autant  de  mensonges  que  de 
paroles.  Mais  à  quoi  bon?  Tant  que  nos 
aliénistes  n'auront  pas  trouvé  un  traite- 
ment pour  prévenir  ou  guérir  cette  espèce 
de  folie,  il  y  aura  toujours  des  Wright  et 
des  Foster,  et  conséquemmcnt  nous  ne  pou- 
vons espérer  de  nous  soustraire  aux  insa- 
nités de  quelques  pauvres  misérables  ren- 
dus fous  par  le  fanatisme. 

Ce  qui  nous  surprend  surtout,  dans  cette 
affaire,  c'est  le  fait  que  la  com^mission  qui 
siège  à  Washington  n'ait  pu  se  procurer 
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le  témoignage  d'ua  homme  capable,  au 
moins,  de  penser  pour  lui-môme. 

Comment  !  après  de  longues  et  sérieuses 
études  (car  M.  Fosler  a  dû  étudier  longue- 
ment et  sérieusement  pour  arriver  à  parler 
comme  il  l'a  fait)  après  avoir  fouillé  tous 
les  coins  et  recoins  du  sa  vaste  imagination, 
le  brave  homme  n'a  pu  y  trouver  un  seul 
mnsonge  pour  satisfaire  la  haine  qu'il 
porte  aux  Canadiens-français,  et  comme  il 
voulait  raeniir  à  tout  prix,  il  s'est  trouvé 
dans  la  triste  nécessité  de  copier  servile- 
ment une  partie  du  fameux  rapport  du  fa- 
meux colonel  Wright. 

Mais  pour  accomplir  une  pareille  tdche  il 
n'était  pas  nécessaire  de  faire  venir,  à 
grands  frais,  un  homme  de  Cambridge;  le 
premier  polisson  ramassA  dans  les  rues  de 
Washington  pouvait  en  faire  autant. 

Reste  à  savoir  comment  lo  col.  Wright 
va  prendre  la  chose.  Va  t-il  se  fdcher  tout 
rouge  et  poursuivre  Poster  en  dommage 
pour  lui  avoir  volé  son  œuvre,  ou  va-l-il  se 
pâmer  d'aise  à  l'idée  que  sa  prose  a  été 
trouvée  digne  d'être  plagiée.  C'est  un  dé- 
nouement que  nons  attendons  avec  curio- 
sité. 

Après  les  preniers  moments  de  surprise 
et  d'mdignation  passés,  nous  nous  sommes 
demandé  si,  après  tout,  nous  avions  bien 
droit  d'être  étonné  et  indigné  de  ces  in- 
sultes qui  nous  arrivent  de  temps  à  autre, 
de  la  part  de  ""uelques  fanatiques  ?  Notre 
réponse  a  été  :  non  ! 

Non,  c  •  celui  qui,  à  la  vue  de  tout  ce 
que  les  Canadiens-français  des  Etats-Unis, 
ont  accompli  depuis  quelques  années,  peut 
encore  les  comparer  aux  Chinois,  n'est  pas 
responsable  de  ses  paroles  et  mérite  plutôt 
notre  pitié  que  notre  colère. 

Les  magnifiques  temples  que  nous  éri- 
geons à  la  gloire  de  Dieu  ;  temples  si  bien 
fréquentés,  qu'ils  sont  toujours  insuffisants, 
quelques  toient  leurs  dimensions  ;  nos  vas- 
tes écoles  dans  lesquelles  des  milliers  d'en- 
fants vont  puiser  une  éducation  solide  et 
chrétienne;  nos  conventions,  nos  sociétés 
nationales,  notre  presse  ;  le  grand  nombre 
de  Canadiens  qui  se  font  citoyens  améri- 
cains, en  dépit  des  lois  stupides  qu'on  a 
faites  pour  empêcher  la  naturalisation  ;  les 
progrès  immenses  qu'a  fait  le  catholicisme 
aux  Etats-Unis,  les  nombreuses  conver- 
sions qui  s'opèrent  parmi  la  classe  ins- 
truite et  intelligente  des  Américains,  tou- 
tes ces  choses  ne  sont-elles  pas  de  nature 
à  effrayer  quelques  fanatiques  P  et  faut-il 
être  surpris  si,  quelquefois,  ces  pauvres 
dmes  timorées  poussent  un  cri  de  désespoir 
qui  se  traduit  par  une  insulte  et  un  men- 
songe ? 

Il  faut  être  raisonnable.  Si,  comme  eux' 
nous  voyions  nos  temples  déserts,  nos  éco- 


les impuissantes  à  donner  à  nos  enfints 
cet  esprit  de  foi  si  nécessaire  à  un  peuple, 
si  nous  voyions  la  meilleure  classe  de  notre 
société  abandonner  notre  religion  pour 
adopter  celle  de  nouveaux  venus,  noua  ne 
serions  peut-être  pas  mieux  disposés  que 
ne  le  sont  les  Wright  et  les  Foster. 

Ah  I  si  les  Booth  et  les  Guiteau  eussent 
pris  leur  éducation  dans  nos  écoles,  si  les 
prisons  étaient  remplies  de  Canadietis-fran- 
çais.  si  le  divorce  était  une  institution  ca- 
tholique, si  les  conversions  au  lieu  d'aller 
du  protestantisme  au  catholicisme,  pre- 
naient une  direction  opposée,  alors  nous 
aurions  mérité  les  sympathies,  et,  qui  sait, 
peut-être  les  éloges  de  ceux  qui  nous  mé- 
prisent aujourd'hui. 

Mais,  dussions-nous  nous  exposer  à  la 
colère  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fanatique 
dans  cette  glorieuse  république  de  liberté, 
d'égalité  et  de  fraternité,  nous  ne  nous  lais- 
serons ni  américaniser,  ni  proleslantiser, 
et  tout  en  devenant  de  loyaux  citoyens 
américains,  nous  saurons  conserver  notre 
caractère  national  et  notre  religion.  '' 

J.  D.  MONTMAUQUET. 

Et  ce  journal  ajoutait  : 

"  Que  nos  lecteurs  ne  négligent  pas  de 
consulter  la  quatrième  page  de  notre  jour- 
nal. Ils  y  verront  des  articles  remarqua- 
bles que  nous  empruntons  au  Travailleur 
de  WoVcester  et  au  Courrier  des  klats-Unis. 

Toute  la  presse  canadienne-française  de 
la  Nouvelle-Angleterre  a  protesté  contre 
les  insultes  du  nommé  Foster,  de  Cam- 
bridge. 

Notre  distingué  compatriote  le  major 
Mallet,  de  Washington,  n'a  pas  été  lent  à 
repousser  ces  mensonges,  et  il  nous  dit  que 
les  Canadiens  vont  être  entendus  devant 
la  même  commission,  et  que  probablement 
il  leur  sera  permis  de  prouver  toute  la  mé- 
chanceté de  ces  accusations,  accusations 
qui  ne  pouvaient  sortir  que  d'un  cerveau 
travaillé  par  la  haine  et  le  fanatisme.  Si  le 
major  Mallet  est,  comme  nous  l'espérons, 
au  nombre  de  ceux  qui  doivent  défendre 
les  Canadiens  à  Washington,  notre  cause 
est  entre  bonnes  mains  et  nous  pouvons 
dormir  tranquilles. 

De  son  côté,  le  Herald  de  Boston,  dans 
un  article  bien  raisonné,  prend  hardiment 
notre  défense  et  semble  apercevoir  les 
œuvres  que  nous  avons  accomplies  depuis 
que  nous  habitons  cette  république. 

Cependant  lo  Herald  dit  qu'il  n'y  a  pas 
de  quoi  traiter  Foster  de  fou,  d'imbécile, 
de  maniaque. 

Si  notre  confrère  de  Boston  peut  nous 
oirrir  une  appellation  plus  appropriée  à  un 
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.  i.v  de  la  trempe  de  Fostor,  qu'il  nous  la 
)  !««"e  fit  nous  nous  en  9er\irous^. 

Nous  ouvrons  "Littré"  et  voilà  ce  que 
nous  y  lisons: 

[.'ou. — Celui  qui  dit  ou  fait  dos  extrava- 
f.','ince9. 

ICn  voilà  assez  pour  nous  prouver  que 
maître  Foster  est  fou  et  urchi-fou.  " 

Voici  00  que  disait  au  .sujet  du  l'incident 
l'\)!5tf>r  le  CouD'itr  des  Elals-Unis,  lo  grand 
nri^ane  des  populations  françaises  en  Amé- 
rique: 

"Les  hommes  politiifues  dos  Etats-Unis 
„!  nitiienceiit  à  preudre  ou  sorieux  les  re- 
)ip  suritalions  des  (J.'inadleiis-r'0.riÇiiis,  au 
ûUJ''t  des  iiijurieiises  u.'cusdlions  qui  sont 
portées  contre  eux.  Le  président  du  comité 
de  l'éducation  et  du  travail  a  du  donner 
avis  fiuo  le  Sénat,  au  printemps,  allait  s'oc- 
cuper i.|e  cette  question,  et  alors,  eulendro 
tpus  les  intéressés." 

A  part  les  protestations  privées  ou  pu- 
bliques des  citoyens,  le  clergé,  toujours 
noble  et  patriotique,  a  cru  devoir  se  mettre 
jui-méaie  à  la  tête  du  mouv*nneat;  et  voici 
quelle  a  été  la  première  démarche  de  ces 
ajiôtivs  de  la  civilisation  et  de  la  colonisa- 
tion dans  l'Amérique  du  Nord  : 

(Le  Travaithur  et  le  Courrier  Canadien, 
Worcester,  Mass.,  27  lùvner,  1283.) 

"  Nous  avons  publié,  vendredi,  le  protêt 
iles  (>anadient5  de  West  Boylslon,  contre 
les  injures  de  Mr.  Foster.  Ce  protêt  mérite 
uiieux  qu'une  .simple  mention. 

Le  ton  en  est  digne  :  la  logique  en  est 
serrée  el  j  robante.  C'est  ce  que  nous 
avons  vu  de  mieux  on  co  genre.  Mr.  l'ubbé 
Derbuel  eji  est  l'auteur,  ite  môme  que  son 
digne  vicaire,  M.  l'abbo  Sehoiield,  est  l'au- 
teur de  la  lettre  à  la  Gazelle  île  Worcester, 
lettre  dont  noua  avons  donné  le  résumé 
veniiredi. 

La  [letite  congrégation  do  West  Boylston, 
eu  Cunadiens  et  Irlandais  vont  leur  chemin, 
!:i  niuin  dans  la  main,  où  pasti'urct  parois- 
siens savent  s'unir,  donne  im  bel  exem- 
ple aux  congrégations  sœurs.  Nous  les 
félicitons  de  tout  cœur,  curé,  vicaire  et  pa- 
roissiens, de  leur  noble  el  généreuse  con- 
duite en  ci-'tte  circonstance.  " 

La  Province  de  Québec,  par  notre  entre" 
mise  [irotesle  hautement  aujourd'hui  contre 
les  insultes  faites  à  nos  compalrioles  cana- 
diens-'rançais.  de  la  Nt'uvelle-Angleterre. 
Elle  proteste  aussi  contre  certaines  paroles 
d'un  journal  français  des  Etats^-Unis. 

L'Assemblée  Législative  a  attendu  son 
hvure.     Voila  tout. 


Je  lis  dans  ce  journal  : 

"Des  i.'ircon<tances  douloureuses  nous  ont 
éloigne  d»!  notre  bureau,  au  moment  oii  les 
insultes  de  Foster  el  des  Eastman,  contre 
nos  cotr patriotes  commenruit*nl  t\  réveiller 
les  esprits.  A  notre  retour,  nous  avons  été 
lieureux  de  voir  que  nos  conhv.ros  du  Mes- 
f.(igHr,  de  VErho,  do  la  l'alrie  Nouvellr.ijldo 
l'Abeille  avaient  prote&lé  contn»  les  insùl- 
teurs  el  avai''ut  stiiçmatisé  ces  intailles. 
f-es  Canadien^  émigrés  devraient  compren- 
dre d'avance  combien  il  est  important  pour 
eux  d'avoir  à  leur  service  de  bons  et  tidéles 
amis  dans  la  presse.  Ils  devraient  se  ral- 
lier autour  de  ces  porte-t'len dards  de  la 
nalionalito  Canadienne  el  ne  plus  laisser 
surprendre  leur  bonne  foi  pur  des  journaux 
([ui  ne  représentent  que  les  intérêts  pôcu- 
nuiires  de  leurs  projiriétaires. 

Nous  avons  d'^jii  dit,  dans  notre  journal 
etauCanafia,  lors  des  fêles  de  Q^iobec, 
Hisqu'à  quel  point  nos  frères  de  la  Province 
de  (^luébec  s'oecu\iaioat  peu  de  nous. 

Voici  une  nouvelle  preuve  de  leur  oubli  : 

A  Washington,  en  plein  Sénat,  tl  devant 
uno  commission  du  congrès,  on  insulte  les 
Canadiens-Français,  leurs  habitud'ss,  etc., 
et  pas  un  journal  de  Ja  Province  de  Québec 
ne  s'occupe  de  la  chose. 

Et,  cependant  si  la  presse  française  eut 
donné  le  ton,  la  presse  anglaise  aurair  sui- 
vi, el  lo  (;anada  aurait  prouve  par  là  que 
les  insultes  lancées  "i  se^;  enfants  lui  allaient 
au  cœur.  Et  remarquez  le  bien,  journalistes 
de  la  Province  de  Québec,  ce  sont  les  nou- 
veaux venus,  les  derniers  arrivés,  qui  sont 
visés  dans  les  insultes  dos  Foster  el  des 
Eastman.  Et  c'est  votre  ci'  'lisation,  les 
habitudes  de  nos  campagnes,  que  Ion  veut 
ridiculi.^cr.  C'est  una  attaque  directe  au 
Canada,  à  la  Province,  el  vous  ne  .seml)lez 
pas  vous  en  émouvoir.  De  plus,  vous  sem- 
ble?, croire  ({uo  c'est  parcequf*  nous  sommes 
dégénérés  que  nous  sommes  ainsi  insultés. 
Mais  non,  ce  sont  des  émigrés  tout  frais 
venus  du  Canada  que  l'on  veut  parler.  Et 
quHiid  ces  bonnes  gens,  que  vous  laissez 
embaucher  ?ans  à  peine  protester,  nous 
valent  les  rapports  Wright,  Foster  et  East- 
man, jias  une  jdirase  de  vous  jjour  les  dé- 
fendre. 

Votre  oubli  nous  est  cruel,  sachez-le,  et 
si  nous  n'avons  que  le  courage  de  nous 
plaindre,  c'est  pou.''  vous  avertir  que  Ici 
défections  clair-semées  qui  s-^  font  jour  no 
doivent  pas  vous  étonner. 

Pauvres  Canadiens  do  la  Nouvelle-An- 
gleterre 1  !  Jadis  insult'is,  peut-être  avec 
raison,  par  la  presse  de  la  Province  de 
Québec,  ifiii  faisait  de  vous  des  épouvan- 
lails  conlre  ro,nigralion,  vous  avez  levé 
la  tête,  et  prenantla  crcix  pour  bannière, 
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vona  avf>7,  ninrch/' depuis  lî  ans,  dan?  la 
voio  ilpoilo  d' l'horira-Mr,  iJu  dovoir,  ot  Je 
la  foi. 

Voir»  patriotisme  s'oHt  ppur-%  et,  pour  la 
j>lup(irl,  n'H!«|)i>rant  plus  lluir  volro  exis- 
t;no'i  an  (lamiiJa,  vous  avi  z  voulu  copTi- 
dfinl  tUirn  n'vivm  à  rt.'lriiijt,"^r  la  pnliifi  Ga- 
im'lii'iino,  s<'6  traditions  wt  sos  aspirations. 
Vo^  ^f.'lis<'R  ont  m:in;r'?s»6  au\  yeux  de  Unis 
d'une  raiinièrn  i'(;lntanl",,  voljc  loi  vive. 
\'(>s  écoles,  vos  Joiirnaii.\,  vos  sociéiùs  na- 
lioii)iU>s  sont  nminl  dti  pierres  Ibndanj^n- 
lalt"j  sur  l(iR({\iollH3  s'oppule  la  jounossc 
pour  dcmenriT  franraiso.  Vous  dt.'vencz 
tloctours  aillant  <'l  aussi  rapidomenl  (luo 
lo  iiernu'iiiinl  In;?  lois  parfois  oslracisantos 
dos  litats  on  vous  li;i,bil<>z. 

V(.ns  av'z  dfs  roprisonlanls  dans  lo 
clergé,  dan.s  los  professions  libéraltT,,  dans 
lu  conini'irc'v  d ma  l'iiidustrio.  Vous  Aies 
en  nombre  d'endroits  la  grande  force  dé- 
cuplanlo  du  capital  Atnôrinaiu.  Et  si  au- 
jourd'hui vouf^  vous  rôtiriez  à  l'écart,  d') 
►'randes  industrii;.^  seraionl  inaclives,  des 
(>roli\s  seraient  df'Sfîrtes. 

El  poîulanl  que  votre  travail  enrichit  le 
manufacturier,  et  que,  p/jlétaires,  vous 
peup'i'Z  la  Nduvelle-Angleterro  et  conser- 
ve/ l'éqniliiiro  à  sa  repr^^sentation  au  Con- 
grès, on  vous  insulte  en  plein  Sùnal  di^s 
Etals-Linis. 

Et  pounjuoi  ? 

Parce  que  los  nouveaux  venus  de  îa  pro- 
vince de  Québec  sont  des  épouvantails  aux 
tra  VI  il  leurs  américains. 

El  quand  nous  sommes  ainsi  bafoués, 
comparés  anx  Chinois,  que  nos  mœurs 
sont  mises  au  ))an  dt;  l'opinion,  nos  alliés 
naturels,  nos  frères  de  la  Province  de  Q'ié- 
heo,  tout  ùccapès  à  s'enlredécbirer  diins 
l'arène  politique,  n'ont  pas  une  parole  de 
protestation  contre  de  telles  injures. 

Eh  !  bien  !  frères  émigrés,  nous  saurons 
nous  défendre  ;  le  devoir  nous  ajipelle,  à 
l'o>uvre,  que  parton!.  o;i  recMU-ille  des  sta- 
tistiques, et  ipie  les  chefs  se  mettent  en 
tète  dans  cîiique  centre.  Protestons  cl 
remelluus  nos  protestations  aux  sénateurs 
de  nos  étarls  resjioctif?. 

Toujours  |)r(?86nts  et  ft-rmos  sur  la  place 
Ou  iio'is  devons  soutenir  notre  rang, 
Ko  laissons!  pus  insulte  r  notre  race, 
Frères  1  inoutrons  qu'il  aous  resta  du  sang.'» 

L'article  de  ce  journal  est  injuste.  Nous 
n'oublions  pas  les  nôtres  et  noire  attitude  te 
prouve  aujourd'hui.  Bon 
mentir.    (Applaudissement 

Avant  de  reprendre  mon  siège,  jo  veux 
encore  vous  lire  ce  f|ui  suit  : 

MM.  les  abbés  Bedard,  de  Falî  River, 
et  Dauray,  de  Woonsocket,    sont  partis 


sang  ne  saurait 


pour  Washington,  D.  C,  afin,  dit  la  Put'-ie 

<io  CohoHs,  de  protosler  oonlio  les  accusa- 
tions portées  dMitro  le»  Canadiens  do  la 
Nouvel  le- Angletorre. 

On  lélé>:!rapliie  de  Boston  : 

Les  citoyens  (•.anadi<!ns-franf;ais  do  l''nll 
River,  léunis  en  meeliog  .samedi  soir,  ont 
volé  à  runanimité  des  resolulio  is  ]),irlinl 
ipie  les  graves  accusations  arti  uilees  h 
Washington  devu.nl  le  'diabor  Coininitteo" 
(lu  sénat  des  Etats-Unis  contre  Ih.'^ ouvriers 
canadieus-fraueiis  de,  la  Nunvelle.-.Vngl'- 
terro  constituent  une  vile  calomnie  et  une 
grossière  insulte  pour  deu;  inillions  de  per- 
sonnes do  langue  française  aux  Etats- 
Unis,  et  qu'une  occasi'.n  devrait  ôlre  four- 
nie de  réfuter  ces  accusations." 

Et,  MM.  nous  n'avons pasà  donner  ici  nos 
sympalhios  seulement  aux  canadiens-fran- 
çais de  l'Etat  du  Massachusetts,  mais  à 
toute  la  population  <lo  nos  rompatriotes  des 
Etats-Unis.  Or.  cette  émigration,  d'ajirès 
dès  rajiports  récents,  se  chilfre  comme 
suit. 

D'après  lo  dernier  recensement  dos 
Etats  Unis,  le  nombre  iîjs  jiorsoniies  nées 
au  C.mada  et  habitant  les  Elals-'Unis  o.sl 
de7i:i.-287. 

Voici  la  répartition  d'aprls  les  proviccïs  : 

Ontario  ot  Québec GU),0t7 

Nouvelle-Ecosse ôl.lCO 

Nouveau-Brunswiok 41,788 

Ile  du  l'rince-Edoeard 7,537    ■ 

Autres  p'arls 1,7'J3 

Total 713,287 

Dans  ce  total,  lo  contingent  do  la  pro- 
vince  de  Québec  ne  saurait  ùlre  de  moin? 
de  400, OOJ.  Cette  estimation  mt-  parait 
fort  inodô'-éo.  Considérant  ensuite  (]Uô 
notre  population  se  double  en  vingt  et  un 
ans,  ei  (pi'il  y  a  plus  de  trente  ans  qua 
nos  nationaux  émigrent  aux  Etats-Unis,  il 
faut  conclure  que  l'élément  canadien  fran- 
çais dans  ce  pays  compte  uu  moins  »0.1, 
000  dînes  à  l'heure  qu'il  est.  Ce  ciiilfrc 
commenoe.  à  compter. 

Qu'y  a-t-il  ti  ajouter,  on  plus?  c'est 
que  nos  frères  de  la  Républiipie  voisine 
qui  désirent  demeurer  d'une  manière 
permanente  aux  Etats-Unis,  doivent  y 
faire  leur  séjour  permanent  et  qu'ds  sy 
fassent  naluralis'^r.  Voilà  le  cojiseil  qui 
leur  a  été  donné  par  tous  ceux  qui  sont 
leurs  chefs  et  (fui  s'intéresosnt  à  leur  sort 
là-bas.  C'est  aussi  l'avis  que,  dans  mon 
humble  opinion,  je  me  permets  de  l(!ur  don- 
ner ici. 

Par  ce  moyen,  ils  acquerront  une  influ- 
ença considérable,  et  il  ne  sera  plus  jormis 
à  qui  que  ce  soit  de  les  injurier,  ou  de 
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os  provuicïs: 


luaiiit'u  Iraa- 


■  iiro  en  doute  leur  sincôrité  d'intenlion,  i 

ir  Jroilun>,  on  leur  liouoiahiiilé.  i 

l/i  Canailien-fruni;aU  osl  laborieux,  hnn-  , 
.iiHi',  iiKjuslri-iUX.  |)irloiil  liom.uo  d  or.lro  : 
,:  /vspacl'j  I''»  lois  (lu  |ia\3  i|iii   lo  jjroiègo 
:    son  diapt'au. 

H  iii'iil  à  l'i  religion  do   so3   yhroi,  niix 
■ilaions  de  famill''    ci  de   iiuiiorui.iiô  ; 

•.'l  *-a  suuvt'gardi-  coitnuo  c'est  !•)  salut 
I  ■  nolio  rai;".     Il  sera  cl  il  fil  uux  tluls- 

iii^  caqii'd  a  clu  ici,  lujuoniiier  do  lu  civi- 
-.iLion. 

'ai  luit  ces  citations  pour  prouver  une 
■•><i.-.'  :  Les  Caiia  lieiif-  rdinjais  .pu  it' snunl 
'  Miler  aux  Kutls^-lJuis  doivent  s'y  (,iinj 
'  ;iu:a'i-er.  A  ceux  (|ui  veuleul  revenir  ici, 
'■Ire  Province,  a\eo  nés  vaste?   roïsour- 

..  jrnr  est  oinerle,  et  lo  Manilolii.  et  les 

iiiloiies  du  Nord-tjuijsl  1  ,ur  loudeiil  1>.8 
'■r.\i,. 

Vu'ilH  revi  nneut  vers  leur  piys  ujlal. 
'  i  :  alrle  leur  eu  sera  r>  coriiinis-ault).     (li 

■iiliuioiit  existe  lie  lautre  cùle  dj  la  IVou- 
l're,  et  nous  la  p.ii  taj^'euiis  ici. 

Kii  ulten'l.inl,  et  pour  :ne  n.'SUiiK'-,   pru- 

<^' .'00113   nus   (rèreà  des   El  its-Uuis.    jiOiir 

■■I  '  piriioipons  à    l'eN|ia~iiio,'i    ile  Hof^lou. 

-finirons  uon  fure  'S,  fiiMiiis  preuse  de  ims 

,'  elie.sses  ii{.'nciilis,  iniiiièrfs,  iiiilusnielli'i?, 

'  l  laissons  entrevoir  uux  eiieyeas  qui  luM- 

ii'iit  c-Hlo  liTrM   du    Ma'<sii  liuseiis,  tl  lea 

Mitres  l'Uals  de  la  Nouvel  le- .\.ng!ei'*rre,  ue 

I  li  j.eul  nous  nlleudri!  dans  le.'.  6  al-*  do 

i'>-l.  Nous  'M ions  "i  (^).i6!)ec  (',0,00  i  en  'TG  i. 

H  >  !S  sjiuinoî  plus  de  .i.OjO.OOO   a  l'Iieurc 

';u'i'  est. 

Les  descendants  de  la  ract  eana  Itonno 
'VjueaiS'j  Verront  cî  (pie  l'avenir  leur 
'l'^erve,  ici,  et  aux  Etals-Unis,  (.\pplati- 
'liïbi'muuts). 

L'honoraido  M.  BLXNCIlE'r,  dépulé  de 
:>i','iuce,  Senrêlairt'  île  la  l'r'ivnux.  et  1  lion. 
■•I.  M()L'S^E\.U.  d'-piilé  d')  .lae  lue^-tlir- 
!  er,  et  l'IfKMiEU-.MlNiSTliE  de  la  pr - 
•  in*;o  de  Quélico  prennent  la  parole  après 
IhonoraLiie  (iùpute  de  Lévis  Ils  .'■H'^ina- 
tii  niiMi   termes   courts   m  lis   éaergiipies 

î  l'ondiiite  de  l'insnJteur  Eoslrr.  Le  pre- 
..iK'i'  ministro  proninl  do  faire  toul  ei,  son 
;  iK'S  ble  pour  di'(-ider  le  gouvoinement 
■■-''lèral  à  prendre  paît  à  l'exposition  de 
!io:-ton,  el&u  milieu  des  appltiudissement?, 
remercie  l'Asseinliee  i,égis'alive  de 
inaiiimité  ,,..!■,!_'  ;■  uiise  à  rovendipier 
■  iKonnenr  de  "la  raco  canadienne  rrauçaise 

Lilragée. 

RECTIFICATION. 

Plusieurs  journaux  do  la   Nouvelle-An- 

eterre,  en  co.Hmentant  les  remarques  de 

1   Poster,  ont  contribué  à  mettre  l'Assem- 

uiuô  Légiâlative  de  Québec  so'us  l'inif  ros- 


«ion  que  ce  M.  Poster  4tait  l'honorable  M. 
Fosior,  miuistro  dos  Elata-Unis  eu  Es- 
pagne. 

M.  Koslor  a  prntoflô  en  ces  termes  et  nous 
l'en  remercions.  La  traduction  do  eu» 
lettres  e^l  ilo  la  "  Minerve." 

M.  lo  Uédacteur  do  la  (Jazdle, 

Mo.NMlitlU, 

Au  cour.s  d'un  débat  dans  le  Parlement 
de  Quobec,  le  'ii  murs  l.S.^;j,  on  a  r*'pi'tij 
que  CHiiaines  remarques  injurieuse.,  nmir 
le»  Cana  liens-l'rarii.ais  dès  Eiais-lJnis 
avaient  eu'i  faites  jiar  lo  gi-n^ral  Foster, 
niiiiisiro  d'S  Euils-linis  à  Ma'lnd.  et  on  a 
appuyc  sur  le  fut  que  lo  cencial  I''oster, 
avait  occupé  plusieiiit,  posiiioris  iiniiorlati* 
'es  sous  le  ;;ouvern"fnent  d.-a  Etats-tinis, 
d'i'ù  l'on  cen(;luait  qu'à  co  titro,  on  pous'aif 
rai.si)iinal)l>'iiient  snjipo^er  qn'il  cxiirimnil, 
d.iiis  C'-t;  pi^'l-'iid  les  remarques,  ro(iin  on 
i''un  nombre  couàiderab  e  do  ces  cumpa* 
Irinles. 

.I'"iais  bien  persuadé,  d'a-^rès  cqiftjo 
ooniiaissiis  du  g  mi  'rai  Fo:ter,  ({m'ou  s'i'lail 
trompe  en  lui  auiihuant  Celte  manière  de 
vni."  l't  ces  lemarques.  .le  lui  envoyai 
une  opio  du  Ikraitl  île  Montréal  ilu  "29 
niiirs,  eoîilenaril  !■«  rapport  du  débat  en 
(pie.siiou.  et  j'ailiiMi  son  atteiitiun  sur  les 
aC'Misili'.ns  porl'.'es  contre  lui. 

tlu  vi-ns  de  reco\oir  su  répoasi)  (jui, 
ollec'livemciit  roglo  coite  qu'.slion,  eu  co 
ipii  l'j  eonc  ;rtii>. 

.l'iiicliis  uni-  copie  de  sa  lettre,  dans  l'es- 
poir qu'en  juj'tice,  et  pour  le^'""^'''»'  Poster 
et  po.«r  1  '  piiip'o  dotil  il  est  i.np)ir)se  avoir 
exprimé  ['«^nnon,  ei  allti  que  la  ilé.iû,^' itioa 
ait  la.  uni  ne  publicit'  <pie  l'accu -ation, 
vous  voudi'i'Z  hx'ii  la  pu bli.'r  dans  votre 
esiiuiabli  journal. 

Mon  impression  est  qu'il  y  a  ini  méprise 
de  perrouiie,  et  que  les  remanpieseii  ques- 
liui  ont  el'î  fail-'S  par  (piehpie  autre  M. 
Festcr  (|ue  M.  Eauclu-r  de  yaitit-Miiurico 
aura  i'ivolonlairemenc  ccifondu  avec  lo 
dislin;^no  ministre  a-uéricain  à  Ma'Iriil. 

,1e  suis  sur  que,  ([aelle  que  soit  l'opinion 
do  oeriaine?  indivi.lualit'*s,  lo  iieuple  f.mé- 
ricain  o.i  tîéoéral  et  les  hommes  publics 
aniéi'iciins  ont  en  grande  estime  l'eléraeal 
Cunalien-I'rançais  de  leur  i:0[.u';tlion,  et 
qu'ils  res.>ot)lirait'nl.  loul  aui.inl  que  les 
(.auadiens-françiis  eux-miîines,  toute  at- 
teinte à  leur  caractère  comma  citoyens  ou 
à  leurs  ha.ijitude8  sociales. 

Votre  bien  dévoué, 

Sfargent  p.  Stearns, 

Connd-gW,ral  dc.a  E'dls-Ui'is  d'Amérique 
ponr'ies  pri>v>nces  de  ('  xmèrique  Drilanr 
nique  du  Nord. 

Moalréal,  avril  1883. 
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Wûshlngion,  D  C,  31  mars  1883. 
Honorabli!  S.  P.  SiuiinNS,  Montréal. 

Mon  cli<»r  moiisioiir — Je  vous  remercin 
d'avoir  uUiii)  mon  ulU'mijr»  sur  Id  «l.'bal 
(lu  '^8  couniiil  iluiisie  t'Hrlum»>nl  <l(!  Qu6l>c'c, 
Uaiia  lv!i|u;l  on  puruil  uvur  Idil  ai.usiou  i\ 
moi. 

Lomini^l^•^  ani' ricaiti  qcUkM  à  Madriii, 
qui  11  (l'-jA  rtiprt'Hoiii';  sun  pays  à  Saml- 
J»t.'i<!rsli  )iirx  f  l  au  Mi'.\i'|U'Miicrili  1 1  ul)li" 
qun  li's  CatiU'luMi--ria'  (jain  ilfs  lilalj  vonl 
plus 'J'Ji  ravi's,  Jilus  (lôp{iai|i's  (|um  lus  Llii- 
nois  ;  qu'ils  sont  alk  s  aux  Kiaiï*  nullem'-til 
uvcc  i'iiiluiiiioii  il'y  n-Uircl  d'y  dt-ii-'uscr 
ccM[ii'i!s  Kugin-'Uti  mais  ¥iin|i'i.'iiii'iit  j'onr 
Idip'  d*)  l':ir^r'.'nt,  cl  r'^louriMT  dans  li-ur 
pays;  iju'ils  iii'(.'liK»'nl  it-nr  propro  r^^lii-'iou 
el  leurs  u:œjrs  1 1  h.nirs  t'urinis  ;  en  un  mol 
([u'ds  ne  seul  risn  mo  us  i|u"un  élemfïiit  do 
population  tii  ulïlo  ni  d>'siraldi\ 

M.  F.uicluT  do  Sainl-Maurico  prolf^sle 
avec  niépriv  ut  in'ligu.uioii  conlro  cos  inlà- 
laea  talo.uiiii!?.  " 

CommH  ]'•  suis  l'i  mirifetrt»  ac'uf.d  dt'H 
Etats-Uriib  '"U  Espagiio,  Linn  (luej.'  no  sois 
pas  t-'iicoro  rendu  à  iiM'n  po^l",  vi  lo  seul 
ciloyn  qui  ail  ropn;aeni>>  iiolro  pays  à 
iSaim-lVli-rfljourg  l't  uu  Alf^xiqur»,  j-;  dois 
t>tre  la  iiersonne  qu'où  a  voulu  dû.^ignfr. 

Je  di'siru  dirt;  ipif.  M.  FuuclifT  de  Suint- 
Llaurice  L'>t  loinht;,  involonUiu  i;menl  jo  l'es- 
pîjre,  dans  uiit)  mcpristt  des  plus  di-plora- 
bles.  Jo  n'di  jamais  ^crii  uno  sfnlo  li|j;nf) 
sur  1«  sujol  nionlionn''!  ol  j»  n'ai  jamais 
entretenu,  oncora  moins  publié,  los  sen- 
limoiits  qu'on  mo  pièle. 

Votre  (Ifcvoué, 

(Signé)  Jon-"    W.  TosTEn. 

"  lit's  rema.'iU'''s  dont  pariait  M.  Faurhci- 
de  Saint-Mau  c>^,  njouio  la  Minerve,  oiil 
bien  inulheunMifie  iionl'  l^)  l'ailos  aux  Etats- 
Unis,  mais  il  t.-.  cor;sol(Uil  pi  uruoscompa- 
tnolfis  ile  piivotr  ijul*  les  personnûff-s  olli- 
ciels  iH  It'S  luMiMH'-f;  publics  «le  ipielqiu;  va- 
leur aux  Klalii-lJilis  s'en  dér.Ti'l''iil,  el 
litnn(înl  à  dégajer  leur  resixinsabilité  do 
.'a  richeuse  nmprepsion  qu'elles  oia.cnt  de 
afiluie  à  faire  naître." 

na  romra    .la  ut  Cf-.s  lottres,  le  Quotidien 

«.j'^irtje  les  remarques  suivantrs  : 

^     "  f.«|3  Am  rifain?  se  boni  émus  de5|protcs- 

.tai'")!  !4 '*gili!iies  failc.T  en  chambre' j)ar  le 

déi:u  j  ao  Bellechasbt»  ei  par  ses  collègues 


de  L/'vis,  do  Salnl^J.'nn,  «le  LolMniire,  li 
Mouirt'al-Cenlre,  de  Bt'uuce  »t  do  .lai^qn*- 
Caiiier,  au  mj^^l  d'S  ai  cusation»  pyrliS 
eotilri)  les  Cunudiens-rran^-ais  dus  Etal 
Unis. 

M.  Slcarn»,  consul  gi-n'^ral   des  Elof- 
l'nJH  au  Canaiia,  a   transmis  un  compl 
rendu  de  la  d  sciivrion  qid  a  nu  liou  dans 
ii'iups,  i\  M.  l'osier,  mmiflro  des  Klal^-Ui  : 
en  lispi^rno  (.eliii-i'i  (icol'ir»)  n'avoir  jain; 
iciii  uim  .si'ule  li:,'iio  sur  o  suj  l  el  (jii 
n'u  jam  lis  tMiln'Iemi,  encore  moins  pubn 
1-8  ^••nlinit'nls  (pi'oii  lui  prèlf*. 

Il  appeit  qiH  le  virilaliiMcoupalilo  est  u 
politique  ani  rienin  itortant  Ih  mè.no  noi 
que  lo  inuiislni  des  Kial-l'nisen  Kspaf?u 

La  dei.'l'r.ilion  du  M.  Knsler  ne  olianj. 
ru'ii  à  l'allaiie.  !i  y  a  là  tuul  an  phn  ut 
qu'-t-li'Ui  d'ulcnlil».  lle-tnia  lieureuscno»'; 
vrai 'pie  d'i:i)à  lies  «taloniiiies  onlelépo 
lée"*  eonro  les  (vinadieris  rmn'Via  d< 
Elat?-l,'ni«,  et  M,  l'Unchcr  de  Sainl-Mai 
rien  ainsi  qu(!f.e3  coll>'^;UPS  ont  bi'Mi  lait  «1 
proiesier  ;ivec  mépris  el  iinlignalion. 

L' urs  rem.irques  0"l  porté  juste. 

M.  Fnsler  ilexiH''?!»  lespoiisa'iililf, et  d^' 
perM.-niiia)j;.':<  oïlioiois  il 'elarent  qiio  ;  "  / 
peujile,  miiih'ifdin  en  i/àiéral  et  Im  honiuu, 
publics  niiicrirainn  ont  en  {pande  esti»i' 
Céléinml  cvindirn-franç  lii  dr  tfuv  popul' 
lion  :  ils  rfsfcnliKii'nt'di.icnl-ils,  tind  au 
Innl  (lue  les  dana'l'ims-fi'ançais  eiix-nicine^ 
touie  alttinle  iioii'le  à  lair  caractère  comuu 
cilojiens  ou  à  leurs  liiltitiulrs  socioles." 

C>  s  déclarations  sont  consolantes  pou  ■ 
nous  et  nos  com])alriotesde3  Etals-Unis." 

Los  lionorahles  MM.  Mfmss?au.  P;lquet 
Joly.  Marchand,  Hlancdiet,  MM.  l'"auclierd' 
SainlMauri''0  d  McSdane  ont  lait  acte  d 
palriotisme  eu  |ireiiaijt  ainsi  la  .lefense  de- 
l.'anadicnv-franeiiis  a'>\  Elils-Unis.     L'Af- 
s-mbléo  L"gislative  de  Q'iebec  a  été  un.;- 
nime  p(  ndantoes  débats  :  Anglais, écossais, 
irlandais  «uit  ajtplan  !i  aii.x  remarques  <t 
leurs  toIR'^MiPs  se  fai«aiil   les   l'd'enseuis 
d'une  raoï.'  oulragée  par  les   Wrigiil,    i'  • 
Easlnan,  les  Vance,  les  Fosler. 

IMiisse  celle  séance  du  '28  mars  18.S3 
yervir  de  li'fjon  à  ces  calumnialeuc^j.     Ii  s 
passera  oncof"  bien  de:-5  siècles  avant  que 
leur  rè'.e,  celui  d'i  M.  (îoldwin  Smitli,  et  do 
sa  revue  d'Ontario,   lo  Dystamkr,  puisse 
bo  réaliser  : 

Frrnch  ch'iracler  less  siurdy  than  tht 
Brtlish,  tends  itselfio  Ihe  asctndency  of  Ihs 
Ijoss  1 1 


^ 


.oiMniire,  ù 
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lion»  pvrU-' 
t)  iloà   État 
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Etats-Unis." 

?R?au,  Pil(iuel 
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nt  lail  aclo  d  • 
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